Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



,C,<K,gfc 



,C,<K,gfc 



,C,<K,gfc 



mO. 'v 



,Qoosk' 



,r.oo3k- 



.C.oos\, 



ŒUVRES 

D n F E u 

p. ANDRÉ, 

Profejfeur Royal de Mathématiques 

delà Société des BelUs-Lettres 

de Caên. 

Contenant neuf Difcours fur différens 
fujets &c différentes pièces de Voé&ss. 

TOME QirATRI£M£. 



A P^ A RI S, 

QwK Gameao, Libraire^ eue Samt-Sernin ; 
pris r%Iife , aux Aimes ic Dombet. 



M. DCC LXVII. 
Avet Approiuian & PntiUgt du Roi, 



,C,<K,gfc 






DISCOURS 

SUR 

L'ARITHMÉTIQUE. 

L eft jufte , Meffieurs ; 
de TOUS payer à mon 
tour le tribvit que nous 
devons à PAcadémie. Je 
me referme aujourd'hui dans ma 
profeffion. Je vous apporte le jwojet' 
d'un nouveau fyftême d'Arithméti-' 
que. Vous êtes trop éclairés pour' 
attendre là-defliis de moi un difcours 
d'éloquence , qui entreprendroit de 
charmer l'oreille par des ternpcs fo- 
iKires , de plaire à l'ùna^anon pac 
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1 DifcouTS ' 

fies figures brillantes, d'attacher la 
mémoire par des Ëûts éclatans , ou 
de Kinuer le cœur par des mouvc- 
mens pathétiques. Rien ne feroit plus 
déplacé ; rien peut-être de plus im- 
poflible ; rien certainement de plus 
contraire à mon deffeln. Je parle à 
l'efprit pur j & je ne dois lui repré- 
Tenter y autant qu'il efi poffîble , que 
des idées qui lui reJemblent : après 
néanmoins que je vous aurai ait un 
petit expolé (pi me paroit important 
pour la fuite , ioA pour me rendre 
plus intellig^le j foit pour vous ren- 
flre plus attentif, foit auffi peut-être 
pour prévemr certains reproches que 
Ton ne manque jamais de ^re à ceux 
qui , dans le monde fçavant , ofent 
promettre quelque nouveau phéno- 
mène. 

La plus légère attention fu$t pour 
BOUS perfuader que l'Arithmétique ^ 
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ta la fcieace des nombres , eft û 
phis néc«fliure de toutes les iciences 
bumùnes. On inï peut s'en paiTer 
isns le commerce de la rie. Nous 
ËHiunes conttnueUement obligés de 
compter arec nous-mêmes & avec 
hi autres. Mus furtout elle eft né- 
ceflaire pour nous difpoferauxfcien- 
ces exa&es , puifqa'on ne les appeQe 
ùnfi que loiiqu'on peut exprimer les 
rapports de leurs objets par des 
nombres qui en déterminent la va- 
leur prédfe. 

DeU vient que le premier des aa- 
àens Sages , qui a porté le nom de 
PUc^ophe f & qui l'a mieux rempli 
^^i. ne fembloit convenir à un 
payen , ( c'eft Pythagore ) mettoit 
l'Arithmétique à la t£te des Sciences 
Naturelles , dont il avoit découvert 
les plus bdles propoûtions , 6c dont 
â£>tma le premier un corps de doc- 



4 Dlfiours 

trinc fuivi & Hiptl^odiqtip. Ccft'par 
çlle qu'il voulait qu^ les f^fans; uiè^ 
m? commença^ni leur cours d'ét^- 
de , ayant apperçu que les idées dss 
nombres font les feules que les pré-« 
jugés de.s fens & de Tenace ne fçau- 
roient corrompre. Platon fut Pyth»-' 
goricien en ce points comme en beau-; 
coup d'autres; & Xénocrates, fou. 
£delé difciple , noinmoit. TArithmé- 
^que la première des dejix anfes d& 
la Philcfophie , p^rçe que ç'pfl elle 
qui , par la netteté incompsi^ble de. 
fes idées , donne à l'ef^it ce goût de 
juflefle, 6c cette habitude de pré- 
cilion , fans laquelle il n'efl pas p<^'-. 
ble dé faire aucun folide progrès dSnfk 
la recherche de la vérité. Tous les 
Auteurs anciens Se modernes qui en 
ont parlé un peu à fond, en ont eu 
la même eftime. Les Géomètres nousf 
i^repréfeniçnt comme l'une idçs.çïs& 
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Jùr tAnthmiàqui. J 

des mathémathiques ; & plufieùrs 
Font traitée d'une manière très-pro- 
Jbnde avec autant de gloire pour eux 
-«{iie d'utilité pour la république lit- 
léraire. 

Après leur avoif rtiidu cette juf- 
tàce avec plaifir & avec reconnoil"- 
iânce , me permettra-t-on de dire 
que parmi leurs perfeâions , qui foMt 
ert grattd nombre , j'ai cru voir un 
défaut que je vous laiffe à qualifier ; 
c'eft qu'aucun de ceux qile j'aie pn 
lire , depuis Euclide jufqu'au célèbre 
Auteur de la fcience du calcul , ne 
s'eft donné la peine de bien éclair- 
dr les idées primitives des nombres , 
particulièrement celle de l'unité qui 
en eft le principe, & qui par là de- 
Toit , ce me femble , être le premier 
objet de leurs méditations. 

Us lafuppofent tantôt indivifible , 
Jantôt divifible , félon les diverfes 
Aii) 
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matières <Ài ils l'appUcfucnt. Us h 
confidérent tantôt cofiime une ma- 
nière de concevoir les chofes ; tai»- 
tôt comme an objet qui exHle indé- 
pendamment de nos conceptions ; 
tantôt comme quelque chofe d*abT 
folu i tantôt comme un Émple rap- 
port. Ils traitent la plupart les nom- 
bres £mp!e5 ou intelligibles , avec les 
nombres complexes ou renfibles; les 
nombres entiers avec les rompus > les 
fraâions proprement dites avec cel- 
les qui ne le font quMmproprement , 
fans en didingiier ni la nature ni les 
principes , ni ce qu'elles peuvent 
avoir de particutiêr. Ils raifonnent 
profondément (iir les nombres fourds 
Se irrationnels fans en fixer nette- 
ment la notion : en un mot ils fe 
contenteiB bien fouvent de s*enten- 
dre fans s'expliquer. Je ne parle pas 
feulement des Arithméticiens mJgaà* 
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res , qui nous donnent une routine 
'd'Arithmétique pkitôtqii'tuiefcienc£. 
Les plus içavans ont négligé ce dé- 
ÎAvX dans des ouvrages même , qui 
dans tout le refte peuvent pafîer pour 
des modèles. Tous ceux qiù les ont 
lus avec attention , m'entendent fiif- 
fifan^ment , & il feroït inutile d'en 
citer des exemples pour les autres. 

Cefl » Meâîeurs , ce qui m'a fait 
naître la penfée de méditer un nou- 
veau plan d'Arithmétique. Penfée 
néanmoins , dont je ne veux nulle- 
ment mé faire hoiineur. Je la dois 
(ôute entière , 6: la rends volontiers 
à un Auteur itluftre parmi les plus 
illûftres. Je veux dire Saint Auguftin, 
qui a été auâi grand Philofophe que 
fublime Théologien , ou plutôt qui 
n'a été fi fublime Théologien que 
parce qu'il a été fi grand Philofophe. 
le ne fçM pourquw on lit fi peu fes 
Aiiij 
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Ouvrages philofophiques. Ony troiw 
veroît les plus folides fondemens de la 
vraie Métaphyllqiie , de la Théologie 
oaturetle &c de la faine morale. Mais 
pour me borner à ce qui concerne 
mon fujet , ily éclaircit, plus exafte- 
ment que tous nos Arithméticiens , 
les idées primitives des nombres , fur 
lefquelles .doit rouler tout le iyAème 
il*une arithmétique démontrée. On 
l'y volt en mille endroits s'élever 
avec cet efprit d'aigle , qui fait fon 
caraâère , jufqu'à la contemplation 
de l'unité effentiellè qui doit être 
notre grand principe : tâchons de le 
fuivre ou du moins de l'entendre. 

Voulez-vous, dit-il, /. 2. du Li- 
bre Arbitre , ch. 8. comprendre fans 
peine que les idées des nombres 
ne peuvent en aucune forte nous 
être venues des fens ? numéros ptr 
corporis fenfus non ejfe attraBos ? U 



fur tAnthmhiqiu'. 9 

»'y a qu'à vous rappeller ce principe 
de raifon , qui ell inconteflable , que 
chacun des nombres n*ell autre chofe 
que l'unité répétée un certain nom- 
bre de fois. Quemlibet numtrum tôt 
yocari , quotîes unum habuerit : car il 
eft manifefle à quiconque penfe , que 
la véritable unité , ou ce qui eft par- 
faitement un , ne peut être apperçu 
par les fens. Vnum vir6 quifquis vt- 
riffîmi cegitat ,profeBb inveiùtcorporîs 
ftnfibus non poffi Jintiri. hi laiton en 
eft évidente. C'eft que nos fens exté- 
rieurs étant corporels, ils ne peu^ 
vent appercevoir que des corps , 
des fubûances étendues , & par' 
conféquent des fubftances qui ne 
font pas unes Se limples y maïs multi- 
ples & compofées d'une infinité de 
parties , les unes à droite les autres 
à gauche y les unes fupérieures les 
autres inférieures . les unes ultérieur 



JO Dif cours 

res les autres citérieures , les unes 
au milieu les autres aux extrémités. 
Quidquid eaim tali ftnfu attinptur , 
jam non unum ^fid multa tffe convin- 
■çtlur. Corpus tjl enim , 6* ideo innu- 
meràbiUi kahei partes: aUam dextratn 
ttliam jàùflrxa , édiam /uperiortm , 
aliam infirior$m y aliam uluriartm , 
eliam citerioran , alias finales y aliam 
mediam. Il eft donc évident qu'il n'y 
a point d'unité dans les corps. Nous 
n*y appercevons de toutes parts que 
multitude & multiplicité ; c'eft-à- 
dire , des parties toujours ^viables 
en d'autres qui le font encore; mais 
que nous ne pouvons ni distinguer , 
ni nombrer , qu'en y appliquant H- 
dée primitive de l'unité intelligible, 
pour en faire la diftinâion 6c le dé- 
nombrement. Proptereà nullu/ù cor- 
pus veri f puréqut uaum ejfe coruedi- 
jtms f in quo tamtn non posent tant 
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multa numeraii y mJziUius unius cogrti~ 
tione dîfcreta. 

Or fi l'unité véritable & primitive 
ne peut être apperçiie par les fens , 
aucun nombre ne le doit être » par le 
principe générât ci-devant pofé : que 
chacun des nombres., confidérés pré- 
cifôment comme nombre , n*eft au- . 
tre chofe que l'unité intelligible , ré- 
pétée un certain nombre de fois. 
Pon^fittitum non ptrctpimus eorpons 
finfu , nuHurn numerum eoftnfupv- 
upimus , eorum quos intelligcniid cer- 
nimus. Nuilus enhn ex iis e/i, qui non 
tôt vùcttur., quaties habtt tittum. 

Le Saint Doâeur conclut qu'il 
feut donc diftinguer deux fortes de 
nombres : des nombres nombrans & 
des nombres nombres. Nombresnonr- 
brans , c*cft à-dire , les idées par lef- 
quelles nous comptons les cbofes qui 
fe préfentent ànos efprits. Nombres, 
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nombres, c'eft-à-dire , les chofes mi- 
mes que nous comptons, ou que nous 
mefurons «n y appliquant les idées 
des nombres intelligibles. Nombres lî 
difïercns les uns des autres , que les 
nombres nombrans ne font pas les 
images repréfentatives des nombres 
nombres , ni les nombres nombres les 
chofes repréfcntées par les nombres 
nombrans.(tf^ Senjî etiam numéros ^quos 
numeramus. Sed illi aliifunt , quibus 
nutrieramus. Nec imagines ijiorumfuru 
£> ideà valdifunt. 

Voilà , Meflîeurs , !e principe fon- 
damental du nouveau fyftême d'Arith- 
métique , que je vous propofeJ H y 
aura peut-être quelqu'ua qui , au feul 
nom de nombres nombrans & intel- 
li^Ies , pourra trouver de quoi 
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égayer fa critique au dépens de la 
Philofophie. Je n'ai garde de lui ré- 
pondre comme St. Auguflin ; Riduu 
me ijia Jicentaa , qui fos num videt ; 
& ego doteiun ridentem me. Je ]e prie 
feulement de m'honorer de foji at- 
tenûon , pendant que yt vus , félon 
les règles de Tanalyfe , vous déve- 
lopper ma pènfée. Je commence par 
les notions les plus communes. Car 
quoique je parle devant une alTepi- 
bUe fçavante , la méthode analytique 
veut que je ne fiippoiè rien , mais 
que je place les vérités avec leurs 
prûicipes félon qu'elles nailTent, les 
u nés des autres. Et en tout cas , I3 
néceflité de mon fujet me fera dire 
certaines chofes , qui feront ââez 
voir que je ne me défie nullement de 
vos lumières. 
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F RI N C 1 P E S. 

TappcDe nombres les idées qui ré- 
pondent à ces mots , un , deux , 
trois, quatre , &c. ou aux caraûères 
qui les expriment par écrit , & qu'il 
efl id à propos de fe représenter 
dans leur ordre naturel, pour foute- 
nir l'attention de Fefprit à ces idées 
par la vue fenfible de leurs expref- 
fions, 1,1,3,4, 5,&c 

La vue de cet ordre primitif des 
nombres , qu'on appelle auffi leur 
fuite & leur progreâîon naturelle , 
nous découvre d'abord leurs proprié- 
tés les plus générales , qui par leur 
.évidence nous donnent autant d'axio- 
mes. 

i*. Que Timité eft le prindpe des 
nombres. 

1*. Que tous les nombres ne font 
autre chofe que Tuoité répétée ou 
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2)outée à elle-même : i , deux uni- 
tés : 3 , trois uaités : 4 , quatre uiû> 
tés, &c. 

3°. Que Tunité entre dans tous 
les nombres , mais que nul autre nom- 
bre n'entre dans Tunité. Car il y a 
contradiâion que deux , par exem- 
ple , ne faSc.ni qu'un. 

4'. Que l'unité ajoutée à elle-mê- 
me forme un nombre pair , c*cfi-i- 
dire , un nombre divlfible en deux 
parties égales , qui font deux nom- 
bres. 

5 ". Que l'unité ajoutée à un nom- 
bre pair forme un nombre impair, 
c'eft-à-dire, un nombre qui n'çfl pas 
dîvi£ble en deux parties égales , 
mais en deux nombres , l'un plus 
grand l'autre plus petit. 

6". Que tous les nombres font 
alternativement pairs te impairs ; 
qu'un noml»*? qui multipliç un nom^ 
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bre pair , donne un prodiùt pair ; 
qu'un nombre impair qui multiplie 
un nombre impair, donne un produit 
impair , &c. Je laifle pluiieurs autres 
obfervations femblables qm fe pré- 
sentent d'elles-mêmes. 
, Tout le monde convient de ces 
premières vérités des nombres : mais 
tout le monde ne fe donne pas la 
peine de remonter au principe. Ce 
principe eft la naturç de l'unité con< 
fidérée en elle-même , en général , 
abfolument , & fans rapport , je veux 
dire confidérée dans fon idée primi- 
tive. Idée qui a cette propriété fiii- 
gulière d'être la plus fimple & la plus 
diflînâe que nous ayions , & qui par 
là méritoit bien d'être un peu plus 
approfondie qu'elle ne l'a été par les 
Auteurs des livres d'Arithmétique. 

C'efi la plus fimple de nos idées , 

parce qu'elle exclut eflentiellemeat 

la 
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la multiplicité , & par conféquent 
tout afTemblage & toute comp<^ 
lion. Elle eft parfaitemeat une , oU 
plutôt l'unité même. 

C*efl la plus diflinâe de nos idées j 
parce que. c'efi la plus ûmple & la 
plus conirâîre à la multipUcité , qui 
feule peut mettre de la confufiondaRs 
nos idées en préfentant à nos efprits 
plufieurs objets .^ la fois. Elle eft ma* ' 
me fi diiUnÛe j que c'efl uniquement ' 
par elle que nous.diftinguons toutes ' 
.les autres chofes enlesconâdéraut 
comme unes , c'ell-à-dire y comme ' 
&ifant une efpèce de tout à part ; un ' 
Dieu y un homme , - un arbre , un • 
nombre même , une dixaine , une cen- 
tsûoe , &c. . 

On me permettra de le dire en 
payant. C'eft de toutes nos idées celle 
qui démontre plus invinciblement la 
XjHritualité de nos âmes. Autre motif ' 
Tomt ir.. ^ B 
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poiffant pour nous engag«r àfappro* 
fondir. 

' rappelle unité arithmétique ou 
nombrantc cette unité primitive ainlî 
. conûdérée en elle-même abfolument 
& fans aucun rapport. On en verra 
bientôt la raîfon. IlVa^t ici de con- 
clure de fon id^ fa atUttiuts eâea- 
tieb , puifqu'K n'a plu à aucun Arithp 
métiden de nous cm épargner la peine. 
Car c*eft de là que doivent partit 
}es premiers rayons de lumière pbur 
éclùrer la fuite de mon difeours. Je 
oe vous demande qu'une attention 
médiocre pour les en conclure Vous-I 
mêmes. Les voici : 

Propriétés de VuniU amhmitv^ 
qut ou mmbranu, 

1 •. L'unité arithmétique, ou l^lnité 
en général , eft eflentiellement in^ 
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iriCble. Car , comme on inent de le 
Élire voir, foft idée exclut toute com- 
pofîtion de parties. Autrement il y 
auroit multiplicité dans l'unité : ce 
qui renfenne une contradiâion ma- 
Aifefle. 

i". L'unité arithmétique tïl inva- 
fiaible Se la même dans tous les ef< 
prits. Car nous voyons par ezpérlen- 
cie , que fon idée repréfente partout 
oné grandeur égale & indi^ble. 
Delà cef accord général entre toutes 
les Nations dans le calcul des mêmes 
nombres , qui leur donnent toujours 
les mêmes fommes ou lés mêmes pro- 
duits. 

3". L'unité Arilhmétiqiïeeft donc 
néceflaire & indépendante de Tinfli- 
tution dès hommes. Car li elle en 
dépendoit , nous y verrions les mê* 
mes diverfités que nous voyons dans 
leur" langage , dans leurs opinions , 
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dans leurs Loix & dans leurs Coûta* 
mes. Or nous la trouvons partout I3 
même. Donc, &c. 

4*. L'unité arithmétique efl unir 
verfelle , je veux dire , qu'on la peut 
appliquer à tout , aux efprits comme 
aux corps , aux êtres comme aux ma- 
nières d'être. On St , par exemple » 
un Dieu & un Ange , comme on dit 
un ciel & one terre ; on dit une ron-r 
deur , comme on dit une boule. 

5". L'unité arithmétique eft la 
commune mefure de tous les nom- 
bres; c'efl-à-dire, qu'elle y eilren- 
fermée un certain nombre de fois , 
précifément & fans reûe. Ce qui efl 
évident , puifque tous les nombres 
ne font autre chofe que l'unité inême 
répétée un certain nombre de fois 
par nos premières obfervations. 

6". L'idée de l'unité arithmétique 
ne préfuppofe aucune autre idée , 6c 
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toutes les autres idées la préfuppo* 
fent. Car chacun fent bien que Ton 
peut penfer à runité en général fans 
penfer à aucun Itre en particulier > 
comme quand nous difons un & uo 
c'efl deux. Mais il eA évident qu'on 
ne peut penfer à aucun être en pard- 
culier fans penfer qu'il eft un , âc 
par cooféquent fans penfer à Tunité « 
dont on lui apt^que l'idée pour le 
diffinguer de tous les autres êtres. 

On voit aâez par toutes ces obfer* 
valions , que rarithmétique feroit 
bien âcile fi elle n'avoit à op^r que 
fur des nombres qui ne renferme* 
roient que cette première note d'u- 
nité , c*eft • à - dire , fur des grandeurs 
purement numériques. Mais la nécef- 
£té nous oblige à tout moment 
de foiimettre au calcul plufieurs au- 
tres grandeurs , les dimenfions des 
corps j les poids , les temps , &c. 
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Aînfî outre l'imité primitive , quî 
<fl cflentielle , générale , éc unique , 
dont nous venons de parl« , il a &Ha 
établir phifieurs autres efpèces d'uni- 
tés , pour iêrvir de mefure à ces gran- 
deurs qae nouspouvons appellergéo- 
aétriqucS , parce que les Géomètres 
«i font Vchjet de leurs fpéculatipns 
êc de leurs raifonnemens. 

C'eft par-là que nous avons trouvé 
le moyen de rédœre toutes les gran- 
deurs bomc^enes , ou de même ef- 
face , à une mefure coniAie en pre- 
Mnt pour unité la tràfe , par exenn 
f^ f duis l'arpentage , la Hvre dans 
la fiatique , te jour & Tannée dans la 
Chronologie , Scc. 

rappelle me&rante ou géométri- 
^e , cette féconde efpèce d^ité , 
parce qu'eBe nous fert pour mefiirer 
toutes les grandeurs qui (e peuvent 
déteniûner géoflBtétnquemenr. Elle 
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convient avec l'unité aritbmèdque , 
en ce que tous les nombres qui en 
réfiiltent ,nefont qu'elle même rép^ 
t^e : c'eft • à ■ dire , par exemple , que 
fix toifes ne font autre chofe , que la 
t(»fe répétée £x fois. Mais elle en di& 
feie infiniment par la nature de fon 
idée qiùeft complexe. Car pour fti*en 
tenir au même exemple , l'idée d\me 
tmfe renferme , outre lldée de l^l- 
nité aritfamétiqae , l'idée d'une cer- 
lâïne étendue. Elle en diffère même 
par une oppofition de propriétés qiù 
eft manif^e , comme nous Talions 
iaire voir. 

Propriitis de l'unité giomitriqtu 
ou mefurante. 

i". L'unité géométrique eft effeo- 
tellement diviliUe : la toife » par 
exemple , en pieds , le pieds en pou* 
ces , ie pouce en lignes , & la ligne 
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encore en pluâeurs parties égales ^ 
dont chacune peut tenir lieu d'unité 
pour niefurer la ligne , comme la ligne 
en tient Ueu pour mefurer le pouce , 
le pouce, pour mefurer le pied; le 
pied pour mefurer la toife , la toife 
pour mefurer la perche ou la Heue , 
&c. 

2*^. L'unité géométrique efl variai 
ble & différente félon les temps 6e 
feion les lieux. Ainû le pied romain 
d'autrefois n'efl pas le même que 
celui des Romains d'à-préfent > ni le 
pied de Paris le même que celui de 
Londres. 

3 ".L'unité géométrique eft arbi- 
traire * & dépendante de rinfiitutioB 
des honRnes. Delà dans tout l'Univers 
cette innombrable diverfité de mt- 
fiires , qui fous le même nomiigniâent 
des. grandeurs fi différentes. 

4^. L'unité géométrique eft parti- 
culière. 
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euliére. On ne peut rappliquer sva 
cfprits ni à leurs -modigcations , mais 
feulement aux corps & à quelques^ 
unes de leurs propriétés ou manières 
d'être ; je veux dire que la toife , par 
exemple , ne peut â;rvir que pour 
mefurçr leur étendue ; la Ëvre que 
pourmefurer leur pefanteUF^léjour Se 
. l%eure que pourmefurer leur durée. 
Ainfi dans les corps autant de pra> 
priétés ou de manières d'être , autant 
d'unités dilfêrentes , néceiTaîres pour 
fervir de commune mçlure à celle; 
de leurs qualités qui font de même 
genre. Difons plus. 
. 5*. L'unité géométrique n'eft pas 
même la commune mefure de toutes 
les grandeurs homogènes , qucâqua 
établie pour les mefurer. Paradoxa 
qui étonne l'imagination , mai^ 
<^ la géométrie démontre à l'efprit , 
en lui faifant voir qu'il y a unj^ io$t 
Tmt ly, Ç 
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fiîté de grandeurs homogènes , com* 
rne -de lignes droites ^ui ne peuvent 
avc^r aucune m efure commune. Tels 
fent , pour citer l'exemple le- plus 
connu, le côté d*ua quarré & fa 
diagonale. On démontre que ni la 
diagonale , ni aucune de £es parties 
aliquotes , ae peut mefurer fans refle 
le côté ; ni le côté * ni aucune de fes 
parties atiquotes melurer fans refis 
la partie diagonale..Ccft-à-dire, quo 
£ la diagomOe eft d'une toife , ni le 
pied , ni U' pouce , ni U l^e , i^ 
aucune autre de.fes parties alu]uotes , 
quelque petite qu'on la fuppofe , ne 
. pourra isefurer ^s relie ni le côté , 
ni aucune de: fes parties aliquotes. Et 
ce nèfle niêmc , quelque loin qu'od 
ùt pu pouâ«r la diviûop , fera.tbat 
jours itu:aaHtienrurable avec l'une as 
«vec l'autre de ces deux grandeurs ji 
4^iqu*hpm(^eae& ou de même c& 
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pece. D'oîi tes Philofophes géomètres 
ont tiré ce grand principe , qu'à pro- 
prement parler , il n'y a poiut d'é» 
tendue. Enfin: 

6**. L'idée de Punité géométrique 
préTuppofe néceffairement d'autres 
idées : l'idée de la toife, par exem- 
ple j celle de l'étendue , & même 
d'une étendue déterminée : l'idée de 
la livre , celle de la pefaoteur ; l'idée 
du jour , celle du mouvement du fo- 
lot , qui. en eft la mefuie , 6cc. Coo*. 
duons. 

L'unité - arithmétique & Punité 
géométrique étant donc fi difFéren- 
tes , nous avons eu raifon de les dif- 
tioguer par des noms ditférens ,'fic 
quoique nous le faflions fans exem- 
ple , on ne peut trouver mauvais que, 
pour ne rien confondre, nous éta- 
bliflions là-defTus le projet & l'effat 
d^m nouvefiu fyftême d'Arithméti- 
Ci) 
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qi)e , oîi cette diftinâÎQn ne pettt 
Otanqqçr de répandre beaucoup de 
lumière. Les copféqueqces quç nous 
allons tirer de la réunion de nos prin- 
cipes , feront encore mieux com- 
prendre la néceflïté , ou dunioin$ 
l'utilité du plan que j'ai l'honneur dp 
ypus propofer. Encore un inomeii( 
4*andience. 

Corollaires. 

H s'enfuit I *. Que l'unité arithmé? 
tique eft quelque chofe d'abfolu ^ 
puUqu'on la conçoit toute feule & 
^s rapport | aua;n autre objet ; iSe 
au contraire , que l'unité géométrî* 
que eft quelque chofe de relatif, ç'eft^). 
à-dire , que fon idée renferme un rap< 
port efTentîel à quelque efpece partir 
çulière de grandeur , fans laquelle on 
^e la peut concevoir comme nous 
l'avons fi-dçffus remarqué de I4 t9ifç^ 
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îl s'ienfuit 1*. Que l'unité arithmé* 
tique ne peut avoir de fraÛJons , par- 
tie (ju'elle eft indivifible ; au lieu que 
fiinité géométrique en peut fournir 
une infinité , parce qu'elle eft indivi- 
£ble en parties aliquotes Se arquan- 
tes à rinfini. 

II s'enfuit 3". Que les nombres 
qui réfultent de ces deux efpèces d'u- 
fiités , doivent avoir comme elles des 
ptopriétés différentes. On peut , par 
exemple , divifer trois toifes en àtvat 
parties égales ; mais on ne peut divi- 
fer de la mêihe forte le" nombre dé 
trois ni aucun nombre impair ; ce qui 
fiiet , comme vous le 'vpyez , une dt£> 
fërence effentielle entre les nombres 
géométriques ou mefurans. 
' Il s'enfuit 4". Qu'entre les nom- 
bres arithmétiques , il eft fouvent im^ 
poffible de trouver des moyens pro- 
ponionnels, au lieu qu'entre les nom-'' 
Clj ■ 
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bres géométriques cela eft toujours 
poflible. On voit affez qu'il en doit 
être de même du dernier terme d'une 
proportion commencée > quiell tou« 
jours introuvable en arithmétique, 6c 
toujours fecile a trouver en géo- 
méitie. 

Il s'enfuit 5^. Que dans les nom- 
bres arithmétiques on peut parvenir 
àla plus petite grandeur pof£bIe qui 
cfi l'unité nombrante ; mais qu'on ne 
peut jamais y atteindre dans les nom- 
bres géométriques , parce que l'unité 
me&irante efl toujours divïûble , 
quand ce feroit même un infiniment 
petit f comme fçavent les Géomètres:. 
. Il s'enfuit , 7^. Que tes opérations 
fur ces deux fortes de nombres doi< 
vent prodiùre > û j'ofe ainfi parler , 
des phénomènes d'Arithmétique tout 
Oppofés. En effet , on démontre que 
dans les opérations fraâionnaires , 
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c^«ft'à-dire, dans le calcul des Bontbres 
DÙ l'unité îe trouve Toihpue , le pi'o- 
duit d'une aiultiptication cH toujours 
plus petit que le multiplicande ; que 
le quotient d'une diviiion efl au con* 
traire toujours plus grand que le dU 
\îdende ; que l'on peut trouver deux 
fraâions , même en raifon donnée > 
comme de 4 à "^ , dont la fomme 
foit égale à leur produit, & plufieurs 
autres femblables paradoxes qui fem- 
blent renverfer les notions les plus 
- communes. Mois vcàà le plus étoa- 
nant de tous ces paradoxes. 
■ Il sVafuit , 8**, Que l'unité géomé- 
trique , & par conféquent tous la 
nombres qu'elle produit , fe peuvent 
divifer en extrême &C moyenne rat- 
ion : c'efl-à-dire , enforte que leur 
plus petite pat-tie foit à la phts grande, 
comme la plus grande efl au tout; 
& alors il eÛ démontré que ces deux 
Civ 
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parties font incômmenfurables entre 
«Iles & avec la grandeur qu elles par- 
tagent. Il en qQ tout au contraire des 
jiombres arithmétiques. II n*/ en a 
aucun qui ie puifle diviler , enforto 
que le plus petit nombre fbit au plus 
grand , comme le plus grand eft au 
tout , parceque tous les nombres 
arithmétiques font eirentiellemeat 
commenfurables par la nature de TtiT: 
nité nombrante qui eft indivifible, 

Condufion. ginéraU. 

D s'enfuit , 9". Que ces deux ef- 
pèces d'unités produiiànt des nom- 
bres fi différens , doivent auffi proJ 
duire deux efpèces d'arithmétiques 
différentes. 

La première, une arithmétique iim- 
f)s, qui a pour objet les nombres qui 
proviennent de l'unité incBvlfible , & 
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pat conféquent des nombres entiers, 
dont il ne font pas , comme on le 
feit ordinairement , mêler le calcul 
avec celui des nombres géométriques. 

La féconde ,une arithmétique Com- 
pofée , qui a poiir objet les parties 
nombrées de l'unité divifible , ÔC par 
Conféquent des fraflions ou des nom- 
bres rompus. 

Mais qu'on y prenne garde , parce 
que l'unité divifible ou géométrique 
fe peut divifer en deux fortes de par- 
ties ; en parties aliquotes ou propor- 
tionnelles, comme la toife en pieds, 
le pied en pouces , &c. & en parties 
aliquantes ou irrationnelles , comme 
la même toife en extrême & moyen- 
ne raifon , cette féconde efpèce 
d'arithmétique nous fournît encore 
deux manières de calcul très-diHÏT 
restes. 
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Le calcul des parties aliquotes OU 
destr aâions proprement dites , & le 
calcul des parties aliquantes ou irra- 
tionnelles, qu'on appelteauni nombres 
fourds ou grandeurs incommenfura- 
bles , dont la théorie ell la plus fubU' 
me des fpéculations mathématiques , 
& Tart de les calculer la plus profon- 
de des inventions humaines. 

Ainû par la diflinâion des deux 
efpèces d'unités dont on vient d'ex-^ 
pliquer la nature , on pourra > fi je ne 
me trompe , répandre dans l'Ârith- 
, métique , dans fes principes , dans 
fes règles , dans fes opérations & 
' dans fes démonflrations , un nouveau 
. degré de lumière , qui en rendra l'ëtiï- 
de plus &cile fie plus méthodique , 
plus engageante même & plus agréa- 
ble. 
Mais il faut , Meilleurs j attendre 
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là-^deffus votre décifîon. Je ne vous 
demande , au refte , ni &veur ni grâ- 
ce. II n'eft ici queAion que des inté- 
rêts de la vérité. Je vous prie feule- 
ment de me fçavoir gré de la bonne 
opinion que j'ù eue de votre pa- 
tience. 
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Pour peu que nous rentrions dans 
Qous-mêBies , nous ièntons qiie hos' 
^its font ^ts pour la -vérité j pour' 
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connoître et qui ifi , non pas atU< 
traire , fortuit & palTager , ce qui en 
un fens n'efl pas ; mais ce qui eft-né- 
ceflaire , étemel {Se ipimuable % par- 
tout le même , lumiiiçux par. fa i}a- 
ture, & capi^le de noi)5 éclairer par 
la manifeftatioii de fa lunûère. Car 
voilà proprement la vérité pp«r la- 
quelle nous fommes faits. Nous dé* 
fîrons tous de la connoître par \me 
împreflîon naturelle 8c invincible. Sa ' 
vue nous charme : fon nom feul nous 
réjouit : fon abfence nous défoie: 
fon éloignement nous inquiète. Mal» ' 
dans Ion plus grand éloignçinent nous 
entendons fa voix , qui nous dit fans 
cefTe que c'eft ça elle fe)ile que nou9 
jKHivons découvrir les règles de là-' 
gelTe y dont nous avons befoin pour 
nous conduite , pour nous dirigs^ 
c^is rétude des Sciences dont elle 
^tiçnt tous les principes , poMf 
fpnpw 
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fbrtner nos mœurs fur Tordre éterael 
dont elle contient toutes les loîx , 
fortout pour nous unir à l'Auteur de 
notre être dont elle nous maniféite 
partout la préfence , & pour nous 
lier tes uns avec les avec les autres 
par les nœuds d'une fociété ^te 

Ô(. heureufe. 

Le plus fenfé de nos Poètes Fa dit 

avec un applaudiflemeçt général 

Biea Je beau ipie le vni. Le vm fcul cft 

aimable. 
11 doit rcgner panouc > Se mâme dans la 

Fable. 

Mais comment un éloge , qui eft la 
cendire de la plupart des hommes , 
a-t-il pu réunir en fa faveur tous les 
/iiffi-ages ? Faut-il s'en** étonner ? La 
vérité s'y trouve , 6c nous y applau< 
âiflbns , parce que nous ne lifons 
dans le Poëte que ce que nouslifions 

Tomeir. D 
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déjà dans notre propre cœur. En 
un mot , parce que nous y voyons 
avec plaiiir que Ton rend juitice à 
l'objet de notre, amour. Amour de 
la vérité qui , malgré tant d'autres 
penchans naturels qui le combattent , 
eft encore en nous fi fort & fi puif- 
iànt. ■ 

On ne peut épargner aux hommes 
toutes les pônes qui accompagnent 
la recherche de la vérité. Mais du 
moins on en peut rendre la conguête 
moins difficile par le fccours d'une 
bonne méthode. 

C'eft ce qu'ont entrepris les Géo- 
mètres par rapport aux vérités qin 
font de leur reflbrt. Voyant que la 
logique des Philofophes , quoique 
bonne de fa nature , étoit plus fertile 
en difputes qu'en découvertes , -ils , 
ont jugé à propos d'en inventer une 
autre , courte , iimple , naturelle , 
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dégagée de toutes les épineà fcholaf- 
tiques , furtout point difputeufe , en 
un mot une manière de raifonner qui 
îoint la certitude à la facilité. 

Tout le monde iittéraire convient 
que c'eft le plus bel endroit de la 
Géométrie. Les vérités qu'elle enfei- 
gne font trop généralement ignorées 
- pour être elHmées félon leur mérite : 
niais la méthode qu'elle employé pour 
les découvrir , pour les démontrer , 
pour les lier enfemble , a une répu- 
tation beaucoup mieux établie. Et en 
effet elle peut être d'une utilité infi- 
niment plus étendue. 

Elle forme ce qu'on appelle efprii 
— géométrique , c'eft- à-dire , le difcerne- 
ment & le goût du vrai; la clarté & 
la précifion dans les idées ; la netteté 
& la jufïeffé Jans les expreffions ; la 
fuite & Tordre dans les raifonnemensi 
toutes qualités qui peuvent être d'iui 
Dij 
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ufage univêrfel , non feulement daos 
lesiciencesexaâes, comme dans les 
Mathématiques pures , mais encore 
dans celles qui ne fe piquent pas d'une 
exa£titude li fcrupuleufe, dans la Phy- 
iique , dans la Morale , dans le com- 
merce même de la vie civile. 

11 me feroit aifé , Meneurs , de 
vous en donner pluûeurs preuves de 
raifon & d'expérience. Mais voici 
une autorité qui fera fans doute fur 
bien des perfonnes plus d'impreffion 
que tie pourroîent faire tous mç$ rair 
fonnemens. 

Le célèbre M. de Fontenelle , ce 
génie rare , auffi folide que brillant, 
le premier des Auteurs qui ait fçu in- 
troduire dans les Mathématiques le 
bel-efprit avec toutes fes grâces , 
i'ofe prefque dire , avec les ris & les 
jeux , attribue à la méthode des Géo- 
mètres cette utilité générale dont 
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noas parions. Je rapporte les pto* 
pies paroles de peur de gâter ou d'af- 
ibiblir fa penfée, en lui ôtant le tour 
inimitable de fonexpreflion. ' 

- » L'efprit géométrique , >* dit ce 
brillant Auteur dans la préâce de fon 
Ivoire de rAcadémie des Sciraces 

1699 y » l'efprit géométrique n'eft 
M pas iî attaché à la gé<Hnétrie« qu'il 
»» n'en puifie être tiré & traiùpoité à 
ft d'autres connoiflances. Un Ourra- 
» ge de morale , de politique , de crî- 
» tique, peut-être même d'éloquen- 
M ce , en fera plus beau , toutes cho- 
it Tes d'ailleurs égales , s'il eil fait de 
H main de Géomètres. L'ordre , la 
tt netteté , la précifion , l'exaâitude, 
» qui régnent dans les bons livres 
M depuis im certain temps y pouf- 
M roient bien avoir leur première. 
» fource dans cet efprit géométrique,' 
»» qui fe répand plus que jamais Se. 
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*» qui , en quelque fiiçon , Ce commo- 
» lùque de proche en proche ï ceuX 
» même qui ne connoiflènt pas la 
» géométrie. Quelquefois un grand 
» homme donne le ton à tout fon 
» £ècle. Et celui à qui on pourroit 
ft le plus lé^timement accorder la 
tt gloire d'avoir établi un nouvel art 
9t de raifonner , étoit un grand Géo- 
» mètre. 

M. de Fontenelle parle ic^ du grand 
Defcartes , à qui on ne peut refiiref 
la juffice d'avoir été le premier Au- 
teur qui ait pubHé une méthode véri' 
tablement géométrique. Les anciens 
Géomètres plus attentif à la prati< 
^uer eux-mêmes qu'à la communiquer 
aux autres , ne nous en ont décou- 
vert que ce qu'ils n'ont pu nous en 
■cacher. Nous voyons qu*ils vont au 
but. Nous voyons même par oii ils 
paâent pour y arriver : mais il fem- 
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Ke quelquefois , par les détours qu'ils 
prennent , qu*ils ont eu deflan âe 
nous dérober leur marche. Ils ont 
cru peut-être que leurs découvertes , 
qiù font efFeaivement merveilleufes , 
le paroitroient encore plus , fi Ton 
ignoroit la méthode qu\ les y avoit 
conduits. Le plus grand de tous , Tm- 
compàrable Arcbimedé nous en a 
laiffé entrevoir un peu plus qae les 
autres. Mais il étoit réfervé à Det 
cartes de nous en dévoiler tous les 
myftères. 

( a ) Ceft ce qu'il a heureufemeni 
exécuté dans le premier de fes ou- 
vrages , qui eft le traité delà métho- 
de , &C furroul dans fa géométrie , 
dont le fiiccès , malgré toutes les at- 
taques de fes adverfaires , ou peut- 
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Être par leurs attaques mêmes, a 
caufé une révolution générale dans 
toutes les fciences. Le plus iameux 
de Tes difctples , mais de ces fortes 
de difcîples qui s'élèvent quelquefois 
au-deHus de leurs maîtres , le Père 
Mallebranche de l'Oratoire , a auffi ' 
.&ît un livre exprès de la méthode , 
dont il a donné les règles à la fin 
de fa Recherche de la vérité (a) , Se 
des modèles dans tout le corps de 
Ion ouvrage. Pluiieurs autres Auteurs 
célèbres , quoique d'un vol moins 
élevé , ont fuivi leur exemple. Char- 
mé comme eux de cette admirable 
méthode , j'ai cru qu'il m'étoit per- 
mis de lui donner encore un nouveau 
tour , afin de la rendre d'une utilité 
plus générale en la rendant phis con^ 
mune. 



J«) En vtTu 
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Mais quel eft-il ce nouveau tour } 
Je tremble prefque de le dire devant 
une aiTemblée û grave & û {éricufe^ 
Tai eu Taudace de la mettre en vers> 
Que penfera-t-on d'un Géomètre 
qui , au lieu de mefurer la terre Si 
les Cieux y s'amufe à toïfer des fylla-- 
bes & à niveler des mots ? Si je vous 
croyois, Meflieurs, capables de vous 
payer d'une excufc poétique , je 
je vous dirois qu'une méthode auffi 
divine que celle des Géomètres ne fo 
peut (Ugnement exprimer que par le 
langage des Dieux. Je vous dirois 
^core qu'il n'eiï rien de û beau que 
de voir la raifon en cadence , Sc le 
bon Cens vainqueur traînant après lui 
la rime en triomphe. Si les exemples 
étoient des raifons , je vous citerois 
des Phibfophes , tant anciens que 
înodernes , qiû ont vérfilié leurs prin- 
cipes ou ceux. de leurs maîtres. Je 
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vous Bommerois des Géomètres itiS'* 
mes , un Thaïes , un Pydiagore , un 
Platon ; un Kepler dans les derniers 
temps , un Leibnitz de nos jours i 
(^i n'ont pas dédaigné d'employer 
quelquefois la règle cTEuclide à me- 
surer des longues & des brèves. M. 
de Fontenelle qui , en emliralTant la 
géométrie & la géométrie la plus pr^ 
ibnde , s'eft permis de temps ea 
^emps quelques retours vers la rimc^ 
yiendroit encore à mon fecours. Je 
pourrois même vous montrer des 
problêmes de mathématiques propo- 
fés en vers. Et fi je voiilois raifonner 
fiir les principes d'une rhétorique 
^fiez cdmmime , je vous dircôs enfin , 
quela poëîie eft une efpèce de mufi- 
que , fie que la oîufique eft fans dffî- 
culté du rd^t des Mathématiques. 
Mais il faut , Meneurs , ^avouer 
(Le ]}onae jôi j wie raifon^ lus fintplé 
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wAàétetmaé. J'ai vnihixendre nos' 
règles plus faciles à retenir, La ça-. 
dence au Ters. qui ârappe l'oreille 
par des kctiuffa tives 6c (oaveat 
FwiÊtéos , .iri^y a pam jiïKs-propŒe ,. 
d!aatant 4>lns^qae^*i» antre. poëfie 
larimeeft une efpèce d'écho qm,:ciL 
répétant les mêmes fons , ramené 
nfémeiit dans féfpiït les mêmes' . 
idées , Se par conféquent les y grave 
pKJfbndéffierA'. \'" 

Quoiqu'il eii foït, Voici la mêthoi 
de'de's Géômètresbierï ou mal vérilî- 
fiée- Mais «omme.je me propofe àe la 
ifiudne ifitetU^te à toutes fortes, d^ 
pesCanee», ,, .90 -me .pepmettrp. 4'y ci;fc! 
p£ipêler£«)^g^evu^a(LreJesexplï- 
eaùous .de, chaque règle , pour efj 
^re -jnieux comprendre les xâifoos 
f^ffid^meDliales à x:eux qui n'en au- 
l'.^ôent .pas encore une idée affiez (Ht, 

'■ ■ Èi) ■■■ 
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bord lûr le Parnaâê & entroas étt 
matière. 

C'eft la Philofo[^e qui parle , ou i 
£ vous l'aimez mifux , c*ell la Géo- 
métrie en perfonne <|ui adrelïe fa mé* 
thode à tous les amateurs de la vé^ 
rite. 

p TOUS ) qiii poitt le Ttai étua Dohlc 
jmouT épris ^ 
Aii-deiïus dés erreurs vulgaires» 
Voulez- élever .vos erpritg, ^ 
Ecoutez 4e mon ^rf les rcglcs fàliKaJret^ 

-' En effet on ne peut difconTetiiF 
que la vérité ne foit le iâlut & la vie 
de refprlt. Mas le moyeiide la trou- 
ver, ou feulement de la chercber au 
travers des ëpai^es ténèbres qui 
nous environnent , & qui nous difent 
continuellement qu'elles font elles^ 
mêmes ta lumière } Nos fens s'érît 
|ent ea raîfon pour tiouS tcomper« 



des Gioini'ira. «« 

>fotre première en&nce eft ordinai- 
rement livrée à des maîtres qui nous 
infpirent mille erreurs fois le nom 
d%flruâion. La vanité iTintërêt, ce 
c[u'on appelle efprit de corps y de 
parti ou de nation y en un mot, Tinf- 
tinâ de Tamour-propre déguifé en 
. honiieur ou en zèle, nous perfuadeot 
encore une infinité de cho/es , dans 
t les fciences mêmes qui deyroient âtre 
■le plus -ââj-anchies de cette infime 
fervhude. Enfin l'opinion , cet amas 
confiis de principes vagues , fuperfi- 
ciels , incertains ^ au plus vraifembla- 
:bles , qui régnent dans le monde , & 
. Couvent jufques dans tes écoles de h 
vérité , achevé de nous féduire. Nous 
les recevons fans difficulté ces prin- 
.cipes ténébreux , non parce que nous 
:les jugeons recevables* mais parce 
: que nous .les voyons reçus. Noi^s 
^'vient^ tuêmç dans l'efprii de noqs 
Eiij 
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tti défier ? ou û quelquefois la pern 
fée nou9 en vient, la crainte dés 
hommes ou la parelTe namrette nous 
-arrête auâitôt tout court. Lacr»nte 
^^s hommes, parce qu'ils- Hë man- 
quent jamais de perfécmer ceux qui 
les troublent dans ta poITeffion à& 
leurs préjugés; &lapareffe naturelle, 
parce qu'il eil toujours phis- commo- 
de de croire que- d*exaoM!âer, H eft 
frai qu'il iàut avoir de la force d'e^ 
prit pour fe défier des erreurs cofo- 
tnunément reçues. Màs pourquoi ne 
fèrions-neus pas du moins quelqu'éf- 
fort poiu" acquérir une qualité , fans 
laquelle il eft certain qu'cm efl tou- 
jours la dupe de fes préventions âc 
de celles des autres ? 

Je conclus que dans toutes les ma^ 
tières , qui reffbrtiâent au tribunal 
de la raifon , il Êiut Içavoir douter: 
■douter prudemment ic à propos^ 
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douter , non pas en {Cupide ou en 
înfenfé , pour demeurer dans fon 
doute comme des aveugles qui ne 
voudroient point voir , mais doutet 
en homme d'efprit & en fage pour 
s'édaircir &c pour s'inftruire. Ceft 
la première règle dç notre méthode. 
Première règle; 

Qttdqiie fujct qiû &'olIi« k votw atKodoa» 

Soyet totijours en d^wc« * 

Contre 1« préjuge des fois & de Wniioce » 
Contre ceux de rinftinâ 8e de l'opivion, < 
Quoi qu'en dife vmn indt^eum > > 
Qui veut louccroiieSt Miiendiltitiari 
Li première Ccience 
Eft de £^vQir douter. 

Après avoir pris contre l'erreur la 
précaution d\m doute iage , quel e$ 
le premier pas que nous devons faire 
vers la vérité ? c'efl-à-dire , pour par- 
venir à la vue cUire & diAinâe de 1» 
Eiv 
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nature, des propriétés , des rapport^ 
des objets que nous voulons connoî- 
tre. Allons au principe. 

Nous ne connoilTons les chores 
que par leurs idées. Mais les idées 
qui nous les repréfentent n'ont pas 
toujours la clarté ni la diflinâion né- 
ceflaires pour nous les rendre paE&T- 
tement connnues. Celle du corps, 
par exemple , qui eu en elle-même 
û lumineufe que les Géomètres en 
ont tiré une fcience inconteflable., - 
efl très-confufe dans la plupart des 
hommes. Combien de qualités étran- 
gères n'attribue - 1 - on pas tous les 
jours aux objets corporels ? Nos 
jreux leur prêtent des couleurs qui 
ne font point à eux : nos oreilles des 
fons qui ne peuvent y être tels qua 
nous les entendons: nos autres fens 
d'autres qualités ienûbles qui ne leur 

appartienaent pas plus légitùnemenr; 
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âes faveurs qui les pénètrent : d«s 
odeurs qui en émanent : une cha- 
leur femblabte â celle que nous feu- 
tons à leur approche : des inclina- 
tions mêmes qui les entrânent : des 
vertus , des forces , des facultés qui 
les>niment : des fympathies qui les 
aflemblent : des antipathies qui les 
divifent : en un mot il n'y a preique 
point de qualité ou de fenfation dans 
nos âmes , que nous ne tranfporticHis 
dans les corps. 

D'autre part, comme pour hac 
une efpèce de compenfation entre 
ces deux fubftances , il n'y a prefquje 
point de propriété ou de modtiîca* 
lion dans* les corps que nous ne prê- 
tions à nos âmes & en général aux 
efprits; nous leur donnons , comme 
aux corps , une manière d'étendue 
qiù les y répand : nous les revêtons 
d'images j noiis les repréfeotons fous 
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des figures ; nous les mettrais en 

mouvement ; nous les couvrons de 

■xaille pfaantÔHies feidîbles : ce qui 
conroftd toutes nos idées. 

L'éqtûvoqoe des teiines que VmÙt 
ge populaire a étaUis au hafard pour 
les exprimer , y ^oute encore un 

.nouveau d^ré cle confufiofi : toi^ 
eil %uFé : toiM eft emprunté dans le 
bogage ordinaire : tout y eft ambigu : 

.tout y a deux &ces ; & par coaf^ 
quent tout y confpireà nous donner 
le change , en nous faiiant prendre 
.une pour une autre , ou pluûeurs 
pouc uoe : ce qui eA encore plus 
dangereux. 

Voilà , Mefîteurs , dès le premier 
pas que nous voulons faire dans les 
fciences > bien de$ fotu'ces d'erreurs 
que le vulgaire ignore parfaitement, 
que les Philosophes connoifiient peut- 
être aâèi: f vm contre lesquelles & 
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■ke font pas towjours affez en garde ; 
&z d'où les Géomètres ont conclu la 
néceffité de cette féconde règle , qui 
eft fondamentatc dans h recherche 
de la vérité. 

C*eft qa'avaht d'entrer dans Fexa- 
men de quelques fujets que ce pitiffe 
-Être , même des plus ftciles , il fent 
-tont défimr t définir les termes ; dé- 
finir les cNofes ; les termes en y attà- 
' cbant des notions diftinfles : les cho- 
-fcs en lefr caraâérîfimt chacune par 

le trait propre 6c fingulier qui la dii^ 
- ttngue de toute Jutre.-En un niot tout 
-éclaircir, afin de ne raifonner que 

fiir des idées claires & clairement 

exprimées. Sec(»ide règle. 

JDévdopfcz d'aboid ks notions obfcyre^ , 
Qui d'un voile crompeiu couyrest la véri^> 

En remoaUDt aux Soutca pures 
52uilafoatToù'àl'ffimiim toiuclsdani, 
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ttendeirla fimplenicni, fans détours , fin* 

fvîunt les écaits de la proUtité > ' 
£t le £uuï joui de l'ambiguïté. 

Le fujet que nous voulons con- 
noître , contient fouvent un fi grand 
nombre de parties y de rapports » dp 
propriétés ou de âces différentes, 
qu'il eft dangereux & quelquefois 
jmpoffible de l'embrafler tout entier 
dans une même difcuffiou. Nos yeux 
ne voyent jamais bien diAinâemeilt 
. plufieurs chofes à la fois. La multitu- 
de confond les images : & il eft cer- 
tain qti'tin astronome y qui , dans fts 
obfervations , vûudroit contempler 
toutes les étoiles en même temps > 
n'enrichiroit pas beaucoup rAftrono- 
mie par fes découvertes. Il en eft âe 
même de notre efprit. Il eft trop 
'borné pour embrafler d*un coup 
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iPôral une grande matière , avec tous 

lés détails qu'elle renferme : fa vue » 

comme celle du corps , ie trouble 6c 

fe ' confond dans la multitude , & il 

ne voit rien quand il veut trop voir, 

La divifion de notre fujet en doit 

JUmc fuivre la déCii^iioD. U en faut 

iâire , pour ainfi dire , une anatomie 

exaâe. Il bat analyfer , décompofer , 

réibudre le tout en fes parties , la 

genre en fesefpeccs , l'eCprit en fe& 

&cidtés , le cotpi en fes- dimenfions , 

diaque dîmenfion en fes élémens, 

&c. félon la nature de la matière 

qu'on examine ou Iç deflein qu'on fe 

proppfe. 

.Âin£ les Géomètres , après avoir 
défini la quantité niefurable ou l'é- 
tendue en tout fens , qui eA leur qh- 
jet,' la divifent en ligne » en fur&ce, en 
folide ; la ligne en droite & en cour- 

^j la courbe eo répiji^ :£( e^ ijvés 
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^ifière> en gâotaétr'upis Se en inâ^' 
cjuoique. ik ea ufent de même it 
l^ard des jfur&ces & des foUdes^ 
Gfa^ds ont suffi foja de partner ea. 
leuts e%àces «pour les traiteT oofoilS' 
diatun j'àparémst. 
: Cette kaiyie générale d'une mo^ 
tiare ^tend l^prk & k fortifie : elle 
«de b toéauùc ; elle âcîltce l^attea» 
lion ; «lie édfurck les idéesxn difi 
tinguant lesiâbjets par leuri citao* 
tièms ^nûfiquos. Ceâ pourqpptoowt 
^ fùfons la trt^ème r«gle de ootrft 
■^dtode. Tcùfième negle. 

Si le fujct qu'on vous propofe . 
Efl -trop vaAe ou trop- con^iofô i 
Il £iut que l'art le d&ompore , 
De peur que l'etptit épuifé , ^ 

Afiircedevouloir tout f3i£rd'uneTue> 
Ne rucconkbe St ion étendue. 

'fljf aiia'Ci«raboKlK>ratr& iiq# 
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îâëes; entre les paVtîes i*vn tout; 
entre les efpèces ^'on genre ; entre 
les ^ces é\m objet ; entre les nfh 
ports 8c -entre les vérités gm naMènt 
de it cotnpBTaifoii de ces rapports* 
}t veux -^ve tpie âass les cHijens "^e 
nos'Conncaflïtnces , >dans les noirb^s , 
p&r exemple , lians les £gure5 géoin6- 
iwques , dans 4es corps naturels , 
âBtisles-êtres-mêine4esplasfiinples , 
etiOiea-&d9ns les écrits -CTéés, il 
y&ceîteines propriétés -radiers xpû 
font comme la tige commune ■& le 
fcmïcraent de toutes les autres: des 
rapports inrinitils tpà. demandent nos 
yremières aïtertrions ; ^s feces !u- 
flunoofes -qtù peuvent -aUtà ferwr 
jkïUr édairer les'ijMcïifes'; -4es efpèi 
ces plus générales , -dwit cdles quite 
font moins ûtppofent ià -connoi<6ft- 
Ce ; des parties-plus fifflpks -qui foot 
Ses âémens^es -[Att t^Wipofêes. £4 
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un mot nous vojrons entre tout«s le; 
chofes que nous voulons fçavoir , une 
fiibordination naturelle de rang & de 
place y dont on ne peut les tirer fans 
îesoblcurcir. C'eft un principe d'ex- 
pérteoce qui n'a pas befoin de preuve. 
Or } de-Ià il eft manifefts que pour 
voir la vérité dans tout fon éclat , il 
fyat que l'ordre qui Te trouve dans les 
Qbjcts de nos connoiflances « fe trou- 
ve dans nos connoi0ances mêmes Sc 
dans la manière de les acquérir. Au-< 
trement tous fçavez , Meffieurs , ce 
qui arrive. On ne retient de fes 'plus 
longues &c plus belles études , qu'un 
amas informe d'opinions confufes j 
des termes fans idées; des propofi- 
tions fans intelligence ; des raifonn». 
mens fans preuve ; des compilations 
mal digérées ; beaucoup de fçavoir 
4c peu de fcieuce. Le dé^ut de me- 
thçdç 9^fi)i}ç toutj &%i$fa luf 

m'en 
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■mère on a bç au affembler dans {bn 
mfprit vérités fur vérités , les plus • 
: brillantes perdent par leur déplace- 
ment 'leur plus grande beauté , qui 
efl celle de Tordre qu'elles ont dans 
leur fource éternelle. Ceft comoîe 
un tas de belles pierreries qui ne font ' 
ptunt en oeuvre. 

Votre matière étant donc analyrée 
ou réduite en fes parties , la quatriè- 
me règle de fa méthode eA de com- 
mencer vos difcuffions par le côté de 
votre fujet qui efl le plus ftmple Se le 
plus éclairé , afin de mettre chaque 
vérité dans fa place naturelle. Voici 
en rime ce qu'on vient de dire en 
raifon. Quatrième règle. - 

Votre fujet bien divifé , 

Suivez toujours , à U raifon docile , 

D'un oidre lumineux la méthode fenile « 

Commenf ani ^l le plvt »ié 

Jom IF, E " 
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Pour finir au plus itKt'de, ''' 

Mais ce plus û(é ^une quefficM 
ou d'une matière , ne l'eft pas ttm-. 
jours tetlemcnt ', que la vérité en 
f<Mt évidente par eUe-même, ou à la 
fKfftée ifi la fioiple vue 4e fefprit. Il 
faut donc alors nous en apjHxidipr 
par la voie du ra'iConnement ; c*eft-à- 
* dire en nous ferrant des vérités con- 
' nues pour nous conduire à c«Iles<^ 
- ne le font pas. Mais ^'on y prenne 
^de ; tH n'arrive <:|ue tfop fouvtent 
de fuppofer pour clairement connu 
ce qui n'eftque témérairefiient cni , 
«u TTvenient ientî y ou ardemment 
déliré. D&4à tant de &uk raifonne- 
mens dans toute la vie humaine. 

Pour éviter cet écueil âuneux par 
tint de naufrages , il eft doncnécef- 
-faire , avant que de raifonner, <Ie 
pofer des pnnc^>es , 6e$ j^încipes 



iùfs , conflans , inébranUbles , & 
.dont la lumière fe manife/îe à décoi^. . 
vert au premier coup d'œil. 

C'eft ici , Melïïeurs, que de l'aveu 
public Çc univerfel h Céométns ^ 
une fupénorité vifible fur toutes les 
autres fciences naturelles. Car quels 
l'ont les principes qu'elle a pofés foujr 
fondement de {es démonftrations ,, 
qui eâ la lèule manière de railbnaer 
qu'elle admette fur fes terres ? Op 
me permettra de le dire , puiJ^ae toi^t 
le monde nous fait l'honpeur d'«B 
convenir. ^ 

Laiflanc aux Orateurs les lieuv 
communs , qui ne font des principes 
que pour le peuples aux Potites ie^ 
images brillantes , qui ne ibot d«s 
preuves que pour ceux qui n'en veil- 
lent qu'en peinture ; aux HiAorieos 
le témoignage des homnies , la plu- 
part ou trompeurs oi» tromipés ; upc 
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Differtateurs les conjeftures & les 
"autorités ordinairement auflî peu 
certaines tes unes que les autr«S ; aux 
Médecins la routine des aphorilmes 
& les tâtonemens de rexpérience ; 
aux Jurifconfultes les loix humù- 
nes , fouvent équivo<iues , Se les 
difpofitions de la CoCitiune pref- 
que toujours arbitraires ; aux anciens 
Philofophes les vr^femblances ; aux 
'modernes les hypothèfés , & tout le 
"Vaile empire des pofiibilités : laiflanC, 
^s-Je , tous les principes qui pour- 
roient avoir le moindre nuage d'ob- 
fcurité ou d'incertitude, la Géométrie 
pofe des axiomes , c'eft-à-dire des vé- 
TJîés fimples & primitives , fi claires 
•que nul efprit ne s'y peut refiifer ; fi 
' pures , que nul phantôme ne les peut 
corrompre ; fi générales qu'elles cm- 
braffent tout , non feulement dans 
^ rétendue du territoire géométriqueu 
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'tnaîs encore bien loin au-delà ; fi 
communes enfin qu'elles ne peuvent 
être ignorées de peribnne. Que le 
tout eil plus grand que fa partie : que 
la moitié d*un plus grand tout efl plus 
grande que celle d'un plus petit : que 
le tout eft égal à toutes fes parties 
prifes enfembles : que deux grandeurs 
égales à une troiîîème font égales 
cntr'elles , & quelques autres vérités 
pareilles , dont la limplicité , prefque 
méprifable aiix yeux du vulgaire , 
femble ne rien promettre ; mais dont 
la -certitude palpable, fij'ofe ainfi . 
dire, nous donne d'abord des modèles 
de vérité , des modèles d'évidence, 
tine marque infaillible pour la recoh- 
noître , & dont la fécondité infinie 
enfante bientôt une infinité de con- 
dufions luminetifes , auflî certaines 
que leurs principes. .Le fait efl no- 
toire dans tout le lefTori mathén»- 
tique. 
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Je ae doute pas , MeŒfiurf t tfuer 
«Jaos pluûeurs autres fcieoces » daits 
la métapbylique , par exemple , dans 
i» Morale * daos la Théologie nature- 
. le , dans la connoiâànce de l'homme * 
&£. on ne pu^e avec un efprit ufi 
peu gécMnécrique , vouver quelqufjs 
principes Semblables pour écUirtf 
nos raifonnemens , & pour nous y 
conduire jufqu'à'un certain point 
par voie de démonflration. Je ne 
doute pas même que les içavans Ptu' 
loTopbes qui m' écoutent n'ayent fou- 
vent reconnu par leur propre expé- 
rience , que cela efl plus que poffî- 
ble. 

D'oh je forme cette règle géné- 
rale pour toutes les fciences qui peu- 
vent être exaâes , c'efi-à-dîre pour 
toutes celles dont l'objet eft connu 
par i(Ue. Cinquième règle. 
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Pour blaser tous vos nifoimeinciv, 

- ^efldez-Tous ùnaillea fax un fféquent 
iitagc, 
<pc* pTÏHcipes connu» i tout homme j à 

tout ^ , 
(^w font de tous nos an* ks premieis m- 
diment : 
Ces premiers rayons du hou lent > 
Ces premiers uûts de U fcience , 
Que la fuprème Intelligence 
A de Ta main grav^ dans nos entende- 
mens-. 
Vous j verrez datu fa fource immuable 
Du vrai que vous cherchez la marque ia> 
dubitable, 

La définition éclairde , la divifion 
ftite f fes membres mis en ordre , les 
axiomes pc^és , luit l'examen de 
quelque^opoTitien particulière dont 
on veut découvrir la vérité ou l'er- 
reur. Ceft ce'qu^on appelle quefiion. 

Rien de plus imppttaot pour la 
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bien réfoudre que de la bien établir: 
Car feute de ce préliminaire , vote 
le fçavez , Meflieurs , combien de 

- huSes difficultés dans les matières les 
plus âciles } Combien de contefta- 
tions frivoles tant civiles q\ie litté- 
raires y furtout philofophiques Se 
théolo^ques « qui ne viennent que 
de l'état d'une queftion mal énoncé 
ou mal entendu ? Enfin, combien 
d'écarts dans nos dïfputes les plus 
ordinaires? 

Notre première application doit 

donc être de propofer notre queftibn 

•dans tout fon jour. Que rien n'y 

, manque; mais que rien n'y furabon* 

. de. Rien de fuperflu dans l'expref- 

- fion; rien de myftérieux dans le tour i 
& principalement rien d'équivoque 

.dans les termes. Toute inutilité em- 

barralTe une queflion , parce qu'elle 

. applique l'efprit où il ne feut pas; 

touV 



tout ce qui hn manque la rend trop 
vague : un tour m^iitérieiiz la rend 
obfcure : un feul terme équivoque 
la reod ambiguë , & en fait autant de 
qiieflions différentes que ce terme 
peut avoir de fens différens ; c^eft-à- 
dite , pour en donner un exempta 
fenfible , quelquefois autant de queC' 
tions diffîrentes qu'il y a de tête» 
dans une compagnicr Premier mat> 
entendu qui en entraîne bientôt mille 
autres. Car on ne lailTe pas de répoiv- 
dre à ces queflions ambiguës , cha- 
cun félon le fèns qu^ a fâîfi d'abordf 
on en parle , on en caifonne , on en 
difpute avec le plus grand feu fan» 
vouloir s'éclaircir; On craindroit 
peut-être en demaQdant une. explica- 
tion* ou de fe deshonorer foi-mêmf 
par un aveu trop fîncere de fon pe^ 
âlntdligence , ou de faire quelque 
peine à la perfomu qui a propofé la 
lomir. G 
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quelUon par upc demande qifeBc 
pourroit prendre foai on reproche 
de ion peu d'exaâitude. 

Peut-être anffi que cette perfonne, 
par quelque rûfon femblable , hç 
voudroit pas s'expliquer trop claire> 
ment. Âiafi de part Se d'autre oa 
ûiQe mieux fe battre les yeux fermés 
comme des Audabat^ , que dç voir 
. une lumière importune qw fépare* 
roit les combattans , fans donner i 
aucun des partis la viâoire qu'on ani> 
indonne. plus que U vérité , & ffm 
chacun peut à coup fiïr s*attribuer 
dans les ténèbrçs. C'efi ime fcenc 
que nous voyons tous les jours dans 
te pi^ïlic & dans le particulier : {cen« 
tantôt comique > tantôt trs^que , 
mats toujours hpntfu^ ii refpnt htt* 
ynain. 

Par ces rù£oas & par la natujf 
fl>$mç 4ç lu çbofe , il f& clair qu*i( 
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il faut la l»en concevoir, la bien ex. 
prûne^ , la réduire toujours à {es 
ternies les plia fimples & les plus 
propres. Que cette règle foit donc 
invkJable. ^xième règle. 

Çoncevei t^ien l'état de votre qmeftion. 

En réiluilânt votre peaCée- 

A ù plus julle exprcdSon. 

La quefUon bien énoncée 
Voas en donne fouveni la réfolurion. 

C/efl ce qui arrÎTe ordinairement 
danis les queitions fimples ,' c'eâ-à^ 
dire y quand la propofition énoncée 
iiunt imniédbtement , ou à la -défini- 
tion des termes > ou atuc premiers 
iaxiomes du bon (ens. il n*en eft pas 
'de mêmi^ quand elle s'en trouve \|a 
-peu éloignée. Je veux dire quand le 
rapport dii fujet &-de l'attribut ne fe 
préfente pas diftinâement au pre- 
Gii 
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mier regard de l'efprit. On ne:peuù 

^ors endëcoavnela vérité , xjiKipaii 
le-recotirs'.(ie'i|ue]qtiUée^ moyenne 
^uineus y condtnfe & qui doitaroir 
trois cooâitîoQS. Qu'elle fcnt &cile à 
Ùàûx; qu'elle tienne .inmédiatementi 
aux deux termes , dpnt on veut à & 
^unière démontrer le 'lâpport ; enfli^' 
que fa liaiifofi avec ce$. deux termes 
foît plus cQunue , que ce|fe des^deux 
termes eptr'çti^. 

Je veux , par exemple , m'afllirer 
ë;^ oiati^e ,6^, d^vi&ble à l'îi^M* ^^ 
pt^n$'.P9Wr;i4éiî moyenne cpUe-dç 
de retendue en to^tf^n^^ longueur , 
largeiV; 6ç profondeHT , p^rce qu« 
cette 14^9)^ çfl inconteftab^, 
tient ioiJ^édiptj^n^t d'upe part à cç 
4]^'on entiend pv r^tiin ^ & de l'au^ 
ttc à.» qu^pii i39teod paijiivi^l^^ 
Je l'applique 4 ces deux tenues. }g , 
çgDclus, 
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: Cette application d'une idée 
taoyctint aux deux tenues d'une pro* 
polïtidn , ponr en démontrer la coft' 
venahçe, eil ce qu'on, appeile/runv, 
^ efl toi^ours facile,furtout en géo- 
Biétrie , quand la quefixoo eft fimple 
ou qu'elle n'eu. pas fort compofée. : 
^ Mais coaime dans les raifonne* 
mens un peu Jongs &C compliqués , jl 
eft aifé de s'éblouir , parce que l'er- 
reur, ou ce qui , dans la recherche de 
la Vérité , n'eft pas moins à craindre , 
la' vraifemblance eft toujours fen em- 
bufcade pour nous iurprendre , & 
pour nous extorquer ', par fes Faufles 
lueurs des jugemens précipités ; la 
règle de la méthode géométrique eft 
de procéder lentement , pied-â-pied^ 
en tenant toujours fermé lé fil des 
principes , en fuivant itdelement la 
chcùne des conféquences , en les dé- 
dui£uit une à une fans fauter par-def- 
Giij 
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fiis le moindre cfaûnon , &ns tica 

fai^Kïfer', fans, jâea foiK^eoten^ft 

preoant bien gardera ne.pc^t alieir 
au-delà du but , ni a doaaer en deçà » 
ni ^ Acxtaet à côlé , vHant toujour» 
drcnt au poàit précis de la queffion « 
& ne feMndam. fomais (^l'âi la.forca 
étmt tumiire telle que nous l^aSun» 
décrire. Sé^mer^» , 

Pom évitçr tout!! fiHrprife 
Dans le dédale ebrcur d'une difcuffion, - 
Suiv«toujours.le fil d'une «aâf analyfe. 
Sans admettre jamais dans votre opinîoB 

Ni ptineipe > ni conCf^ence , 

Que fiii là foi d'une évidence 

Qui force la convifKon j . 

£n un mot qui , par (à Itimieré > 
Démontre.^ votre cfprït uncconnciei©» 

immétnaté & néccffaire 
Entre la pcuve & la conclufion. 

Il oe fuffit doac pas, dans lesfcic» 
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CCS csaâes dont nous parloas , d'ac- 
cumuler dans un raiTonnement pn^- 
habilités fur probabilités. Cent pro- 
babilités entalTées bc prouvent rien à 
iin Géomètre , ni même à un bon 
Philofopbe. Et en effet , malgré notre 
pente naturelle à nous rendre aux 
apparences , notre cœur nous <UV 
afîez que nous ne pouvons pleine- 
ment nous repofer dans le probable. 
Ceft que nous ne fommes point fîùts 
pour û vraUemblance , mais pour le 
Traî, ni pour des lueurs ,^xasàs pour 
là lumière , ni pour opiner , maii 
pour voir. Toute évidence même n« 
doit pas fuffire dans les fciences pour 
• nous convaincre entièrement. Il feut 
qu'elle foit abfolument irréfiffible. Je 
dis irréfiflible , non par un fentiment 
Confiis , qui , en nous perfijadant , 
nous laiffe toujours par fon obfcurité 
quelque doute intime au fiand du 
Gui] 
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coeur , maù par la force d'uno lo^ 
mière pure & fans mélange , qoi , en 
diffipant toutes nos difficultés, nousr. 
remplit d'une fatisfaâion fi douce & 
fi pleine ^ que dans le moment nous 
O'avons plus rien à défirer. Tel eft 
1« caraâère de la vérit^le évidence , 
^autant plus^ratÎ5^iante,qu'eIle nous 
force avec plus d'emfMTe. 

Cette fatisfaâion d'efprit attachée 
par TAuteur de la Nature à la dé- 
couverte de.la vérité, Se fi-fâmeur<r 
dans riiifh>ire des Mathématiques par" 
l'Hécatozidie de" f^thagore , quand 
il^cut démontré fa belle proportion 
du quarré de l'hypotenufe; par le 
cri extatique d'Archimede , quand it 
eut trouvé dans le bain la folution 
du prcdilême de la couronne ; par les 
tranfports de M. Defcartes , quand' 
il eût découvert ia nouvelle regîe des' 
âagentesj par-mille autres exemples 
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Ses Géomètres de tous les tfimps; 
' cette latis&âion , dis-je , qui cA fi 
douce 6c fi pénétrante y ne fe doit 
pas terminer à de vaines complaiâ»' 
ces. Elle ndu» eil donnée pour une 
autre fin plus (tigoe de nous & de foa 
Auteur. Ceft un appSt que la vérité 
nous préfeRt« pour nous engager à 
la fiiivre plus loin , par TcTpérance dc 
quelques nouveltes découvertes. 

Ne craignons pas , MelTieurs , que 
fts proméfTes nous tr<Hnpent. Il n'y 
-ji point dans les feiences de vérité» 
ftériles t par^e qUe toutes les con- 
dufions qm fuiveat néceflâirement 
des principes généraux , font eBes 
mêmes des propofitions' générales 
de même nature. Si donc il arrive 
qu'une vérité bien connue demeure 
infruftueufe entre nos mains , ce n'eft 
pas faute de fécondité de ù parr: 
c'eft ftute dc pénétration ou d'attenr^ 
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tion de U nôtre. £Ue no^ ^té(&At 
fon flinbeait pour nous conduirtf 
Qu*eft-ce qalnoiis empêcha de nous 
«n fervir poor avancer pliis loin ? 
Car c*cfl une maxime de la logique 
baturellc , qu'une concluâon bien 
inférée de fon principe , devient 
«Ile-même un principe indubitable ^ 
par rapport à toutes les conféquen- 
ces qu'elle renferme ^ & dont il y en 
a toujours quelqu'une il laptH'te qui 
fie demande qu'un efprit attentif 
pour la tirer. De-làfuit la huitième 
règle de notre méthode. 

Cette coBcIulïoii , défonnaîs non douteufc^ 

Vous fcrvira de principe à Ton tour , 
.Fout tûei de fon tcio plu£cuts autres au 
joui. 
Dont U ckrté viâotieulê 
.Peut encore vous guider tout dEoïi Se ùa» 
détour 
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L'habitude àfiiivr*. ainfi le fil de» 

conféquenccs , qui QaifleQt Tur» 
après l'autre d'un principe commun ^ 
fijnns ce qu'An appelle efprit deiiûte;, 
e^it conféquent , efprit de conclu- 
fion.. Qualité aufH iitilc dans les sui- 
tes dii OMode que oéceflaïrc dans les 
iaêDcts. Mai» nous avons encore 
befoin d'en acquérir une autre qui Is 
lappoCe Se qm n*çft pas moins efti? 
table, Cefl ïéimàie d'efprit. 

Cetty qualité conMe non plus i 
JçaVcMT tirer [dnfieiKS oonTéquences 
d^ul même principe ; ce qui appar- 
tient à la pénétration; mais à fçavoir 
déduire une même cooféquence de 
plufieursprincipesTalTemblés, en les 
appliquant chacon à la partie de la 
queflion qui le regarde. Ce qui eft 
4'un uiagc nécc&iire dans les rechpih 
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chçs iuvf>eil profondes ; jé'v^dire i, 
quand les matitres.que nous cxami- 
ridiis deviennent composées d*un 
grand nombre de rapports^ ou que. 
ces rapports font eux.mimes fort 
compofés. Car alors ^nous fenttnis. 
bien qu'un feul principe ne fuilit pas» 
pour nous conduire' à ce que nou» 
cherchons , ou du moins pour «t 
&ire la preuve com|4ette , & l'on 
fixait aOez que dans les (deoicés exac- 
tes , une preuveqûi h'eft^pas>com-^ 
plette, eft.en rigueur 'âbroluménr 
nuife. -.' ■- -.- * ■ ■ 

Or dans ces uncontresqiii ne font 
pas rares que nous ordonne la mé- 
thode géométrique ? Un fèul princto 
pe ne fuifit-U pas pour vous ccûiduirc' 
k une corielufion' pleinemânt évl-. 
dente ? Raffembletenpkifieurs : dér 
finitions , axiomes , demandes , ou 
Vpothèfes reçues , propoûtiçws déjà 



3éai^txée& , ; pn ua «ot .toutes Ifis 
vérités conQuçs , dont Iç cpnççun 
eÛ. né^ffajre poijr ^I^rçi- votre 
marche , comme pour mieuï vpic 
pendant Ifli nuit nous allumons piu-* 
fleurs flambeaux , quand un fisi)! aç 
fuffit pas pour nous conduire. 
. La néçeiïïté,de cette r^le eu fenr 
Jîbledanslagépmétrie. Am^fureque 
pos raifbnnemens nous Abignent des 
axiomes , nous fentons k çbaqu^ pas , 
que nous avons befoin d'un plus 
grdod nombre de propofition^ pour 
démontrer les, fiùvantes. Il faut réur 
jiir les principes des lignes pour con- 
ncûtre la nature & la mefure des aor 
gles ; /éunir lespriiiçipe; des lignes 
& des angles pour découvrir les rap- 
ports des figures ou des furfeces ter-- 
minées : réunir les principes des li- 
gnes » des angles & des ûirfaces ter- 
initiées pour mefurer Ips folidet : xé^ 
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tôt oifii les principes tdcs lignes ;'èt$ 
€gàns , des folides éléiuotaôres 
pour nous iotroduire dans les fecrets 
d'une géométrie plus fublime. 

On ne peut avancer bien loin àaas 
aucune foence fans rencontrer fur 
fa route un nombre infini de fembla- 
blcs vérités , qui ne peuvent être dé- 
montrées qoe par le concours de phi- 
£eurs autres : mais ce concours , du 
moihs dans les élémens de chaque 
- fcience , n'eft pas bien-difficile à for- 
»«■. Car comme les vérités font ,' 
pour ain£ i£re t toutes fœurs , nous 
les voyruis toujours prêtes i fe don- 
ner la main pour nous éclairer dans 
nos recherches. Suivez donc cette 
«glç. 

Quand une feule virité 

Vous donne ctq> p«u de Itwicre 

Pour ffiflipec l'oblfucit^ 



qiiittgae du» votre Bunâicj i^).i 
i>e &s brilUntes Cœma implosez lefiraon'i^ 
Elles feiotn pu kuncoocoon 
Ce qi^une ifuk s'a pu &inw 

Portons tes fegles de notre mé» 
thode auffî loîa qu'elles peuvent aU 
ïer. Vous venez de voir qu'il n'y a 
point die vérités flériles : je conclus 
i^'il n'y en a point de prolànes. Ca^ 
je vous prie , Meâîeurs , de vous e» 
ibuveoir. Je ne parle ici que des ve- 
ngés proprement dites , q\û exilloient 
^vant le monde , avapt qiï'il y eut de^ 
hommes pour Ie$ cpnnoître avant 
qu'il y eiît des propolitïoqs pour les 
^prbner ; q^ fubfifteroi^t encore 
quand nous ceflerions tf>us d'être; 
je paile des vérités ^éceâàires , éter- 
oelles & immuables , uniyerfetles &C 
partout les mêmes, i:omme celles de 
IVithmétique ^ df |a |;éo!n^rie 
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pour me borner à des ezçmplfsii^ 
çonttftaMes. 

Or ces fortes de rentes font , pour 
ainfi dire , toutes confacrées par le 
rapport «l'entiel & immédiat qu*el«- 
les ont avec l'Être infini. Elles en 
portent \p caraâère par la' néceÛîté 
de leur exiftençe ; elles en réveillent 
naturelleœent l'idée par leur étendue 
qui n*a point de bornes : elles fe 
répandent comme lui , fans (è divifer 
dans toutes les intelligences qur les 
veulent connoître : elles nous tien- 
nent toujours , comme dît îngénieu- 
fement M. de Fontenelle , ou dans 
l'infini ou fur le bord de l'infini. Nous 
Toyons qu'elles en fortent par la gé- 
néralité des principes qui les démon- 
trent : &E après un certain cours de 
km^ère dont la fin nous échappe-, 
nous les y voyons rentrer par 1^' 
fiiultitude innombrable, & par l'irai* 
vçrialité 
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Vetû£técles ç(»tféquenccs.qi£oneiv 
peut déduire. En. un mot tontes let 
vérités nous, élèvent ntiurellsoieiit 
jufi|[u'à la vérité fuprâm^H n'y a 
pour y attdndre , iqu*à nous laÎBkt 
coaduire à la uaoe de kur lunûire. 
Ceûint des.rayoas.qui.aous'jiwnefit 
dr(»t au foleiL Et nous ne cra^tuHH 
pas même de le dire. Ce n'efl qu'a- 
près nous y avoir élevés , qu'eliei 
pei;^eat avoir à notre éga^ one évi^ 
dcnce complette en tout iens , une 
évi4«ice pleine &t confommée.; Ma 
propofiâon paroitrâ fans dottfe ua 
pàtadoKe à quelques perfonncs. Je 
.m'explique. 

; "JeveuxdirE,permettez-mc»,M^ 
ûeaxs , cette companàfon ^ qui peitf 
-bien n'être pas tout-àrfàit pifle , nuùs 
^, fera peut-être mieux entendra 
ma penfée que des explications plus 
philofophiques Sc plus exaâes : Jp 
TomcIK H 



TBiuE dire que le progrès de la Icr- 
aùère (ies iciences.dâns iras.eTprits 
ftftfenJilaUeà cchù deb clané àa 
jour Air notre borifon. C'efi im [Jié* 
fiMnène y dont îl i^eft pas poffible 
que vous n^ayiez quelquefois obfervé 
ks-'Citcooâances. Je vooi pzîe uik 
fflOment de vous les rappeUer. 
- D'abord ce n'eu qufun premier 
rayon du foleil échappé de deflous 
la terre ^sçÀ perce comme ua éclair 
les ténèbres de la nuit du corë de 
fbtient , mais qui ne nous décourr» 
«flcore bien diflinâesunt rien autre 
cht^e que lui-même Ce premier 
raye»! , qui eft le premier point dtt 
crépidcule , tnentôt fuivi de mille 
autres,, forme TaHrorc, qui ccwi- 
Hience à nous dérwler plnsfenfible- 
ment les ol^ets qui nous en.vir<»p- 
neot , à nous tes développer , à nous 
Ic&ftire mieux diltinguer. tes uns des 
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lUtres en éclaircifîiuit peu à peu Se 
en égayant leurs couleurs. Mais par- 
ce que tous ces rayons n'a^fiJcnt eO' 
CMC fur les corps terreftres que par 
des lignes indireâes & rompues , Us 
y laifTent toujours bien des obfc»> 
rites. Le foleil fe levé , 6e à fo prè- 
fence les dijets feinbleot acquérir un 
nouvel être par la vive lumière dont 
il les pare. Ils en drneonent tout 
écbtans i mats d'un côté phis que 
de faijtre , oit Pon apperçtnt une 
ondire fenfible Se £on aUongée , qur 
nous en dérobe on du moins qiû en 
oStiTque une partie. Le foldl avance 
dans ù carrière , & à mefnre qu'il 
l'élevé iiir Itiorifon , la clarté des ob- 
jets augmente , & leurs ombres <&m- 
Buent : celles qui reftent encore s'é- 
d^rcifient ^mêrae peu à peu, non 
feulement par ta lumière ^eâe que 
raSrc &x jour y vient répandre àe 
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9^ Difcoursfurla-mithadt 
moment 'en moment , maïs auffi {KH^; 
cefle qrfiis, reçoiveht les uns des au— • 
1res par réflexion. Le folçil arrivje 
enfin au point du midi j & ce n'eilîi. 
qu'alors t quand il commence à luire-. 
^E nos tête», que tout cotre hori— 
(b^ par<ât. pleinement éclairé , qiic^. 
toutes les ombres dilparoilTent , &^^ 
que les djjets fe manifeftent de tou- 
tes- parts avec tout» la clarté dont ils 
font capables. . 

: Il en eft à peu près-dç même des 
véçités étern^es tpaelà raifon noua 
découvre. Elles ont dans nos efprita 
leur premier crépufcule ^ leur au* 
xor<e , . leur luitiiêre, orientale qui a 
elle-soêmcfes accfoiflemens comme ' 
celle di^ jour. Mais on croit pouvoir 
aflurer qu'elles n'ont leur plein miA , 
Jeuf clarté , leiv évidence complette ^ 
que lorfqu*elles nous ont conduite 
k vérité fuprêoie j & que ce grand 
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'i&j Giimltrtsi ^) 

ifbtell d%itet%etice /comme Fapp^e 

lut Auteur facré , commençant à luire 

£\xt nos têtes leur domie un nouvd 

éàM par fa préfence toute lumineufA 

Elles n'en deviennent pas plus vraies; 

La vérité n'eft point fofcèptible d« 

pktf & de moins. }e veux bien- même 

<{ue leur certitude ne puiffe r«ceV(»r 

de-là aucun accroifièmsnt. Mais leur 

évidence peut être plus ou moins 

grande , félon, qu'elles iê trouvent 

plus ou mcnns' éloignées du premier 

pniicîpe qui êfl Texiftance néceflaire 

d^ttne intelligence infime , qm les 

ren&rme toutes éternellement Se 

HDfnuabtement dans la fimj^cité de 

fetf être. 

Je tt'entreprens pas d'sxpnqner de 
quelle manière, cela ell peut-être 
insx|^quable en cette viè j je dis feu- 
lenear, qu'il efl manifefie que !c 
princ^ èxxas^ condufion eft plw 
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^ Dt/coars fur ta nUthodè 
^dent qu'elle ; qus le principe Aff* 
ce principe l'afl encore d'avantage ; 
que la preuve de cet autre prùicip* 
^ un degré d'érôlence encore fupé«^ 
yïeur , & toujours aii^ en rcmontanC 
(ufqu'aux axiomes , où il fe trouv« 
encore divers dégrés de lunûere félon 
le rapport ^\is ou mài\s immé^t 
qu'ils ont au premier principe qui 
n'en fîjppt^e plus aucun autre ; je 
"^eux dire à la vérit4 fuprêmc, d'oix 
émanent , comme de leur fource pri- 
mitive , toutes les vérités fid^alternesi^ 
/appeSe mnlî les vérités que nou» 
«démontrons dans les fciences humai- 
nes. C'eft dans le principe de tout 
ce qui efi que nous trouvons la plé- 
mtude & la confbmmatioa as leur 
«évidence ; parce qu'en les fuivant 
jnfques là , nous concevons, non ièu- 
Icment qu^I y 3 des vérités étemel-: 
Je»> maispoturqucH îl y en a,& cou»: 



ment ÏI efl néccfliâre qu'il y en ùt } 
f^ elles ibttt & oii U les faut cher- 
cber. C'efl alors que noos décou- 
vrons CD [rfein jour toutes leurs beau- 
tés réunies ; ccUe qu'elles oarde leur 
nature par lew propre éclat; cell» 
^*elle» empnmttnt les unes des au- 
tres par leur ordre & par leur fubor-' 
dination^ qui les pare d'un nouveau 
luftre ; celle enfin qu'elles acquièrent 
dans leur pcnnt de réunion , dans le* 
point liunineux , d'où elle& partent 
pour éclairer tout le monde intelli- 
gent , & qui eu le vrai point de vue 
du tableau intelligible , qu'elles nou» 
préfentent. Vous voyez fans doute ^ 
Me^ieiirs , de quelle importance il 
efl d'aller juiques-là pour donner à 
nos connoiflances le Ibuverain degré 
de^umière oii elles dûvent tendre. 

Pour éclairer pleinement notre 
€{pntf pour contenter pleiaenuRt 
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^S Difccmnfurld méthode 
potre cœur , il (axA donc dàris lou^ 
tes DOS étades nous fervtf des véniéa 
iobaltènies , que la raîTon nous dé- 
montre y pour nous conduire à la 
vérité fuprême , dans laquelle feul» 
nous pouvons trouver la vraie fa» 
geflë , Se avec' eU# notre vrai bon* 
Iieur. C'eft la dernière Se la princtt 
pale règle de notre méthode. 

Ainfi marchant toujours de clartés eo- 

danés , 
Voiéx TOUS conduira [^ uns lonte fûre 

De vérités en ventés 

]u%'^ l'Auteui de U Nature . 
le principe étemel de toutes ces beautétr 
Votïc eTprit , votre cœur eiv feiom , eo- 

chantés ; 
£t Tous dirc2 , tùè d'une douceur fi puïe t 

Si quelt^ues rayons échappés . ' 

De cette lumière rupréme 

Mous comblent d'un plaifir extrême; 



des GiomUreS'. ^ 

^uel fera le ^ranlpoic doiit nous Tcichs' 
frappés ^ 
Quand nous la verrons cUe-méme. ' 



TeHe eft , Meffieufs , la méthode 
des Géomètres. Nous en avons dé- 
couvert les fondemens pour en faire 
voir la folldité : nous l'avons mlfe en 
rime & en cadence pour la rendr& 
plus agréable , en lui donnant au 
moins un aif'de poëfie. On nç peut ea 
trop de maniètes attirer les'hommes 
i la recherche de Ia:véritéi Que fi 
malgré ceftât; r3ifou'>nieÛiturs les 
Poètes {e plaignent de la petite ex- 
curfionque noiis avons fatte fur leurs 
terres, nous les priolis d*ezcufer, en 
leur déclarant que non feulement 
nous leur permettons , maïs qu'ils 
nous feront pUifir d'ufer de repré- 
fàîlles ; & que bien loin de regardes 

Tomtir, . l 



8^^ Difcoun fur [a méthode ^&e: 
leur entrée chez nous comme «ne 
marque d'hoililité, nous la regardons 
au contraire comme une marque de 
la bonne intelligence qui doit régnez; 
«otre KMS les états dnParnaUè. 
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ESSiEtJRS, 



Il iiit réglé dans notre dernière 
(imee , que dans celle-ci nous réga- 
liij 
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krions te Public à frais communSjC'eft 
ce qu*un de nos Mellieurs (n) , qui 
atiili bien affier les verttis eliré- 
tiennes , avec les <{ualités fociales 
& littéraires, nomma irès^pcopre- 
ment un piipiaiiqut académique. Je 
me fais un devoir de vot;s fervir ea 
Matliéniaticies. 

robferverai feulement, Meflîeùrs ■ 
de ne vous offrir des mathématiques 
que ce qu'oo appelle récréation ; 
c'ell-à-dîre des vérités faciès 6c qui 
ont néanmoins quelque chofe de frap- 

fint, eoptr leur aauwcaucé«i pwr 
leur fmgularité , ou encore par un air 
de paradoxe qui furprend TeTprit £c 

' qui l'éclairc. Tai choifi les nombres 
comme le fujet le plus proportionné 



(') M. At MoBs , Lieotâwnt des Ms« 



Jiir Us proptiitis dti nomhfti. 'to) 
ti Vimelligence cominufieï & pour 
plus grande i&cilïté , je nebome aux 
nombres les plus lùnpfes,)^ «sus dire 
À ceux qui ne 'font exprimés ^off par 
tmlèulcaraâère î,i^'^,Scc.']\i(qu'kf. 

Mon deflein eft de vous faire voir 
t^ue dàoï ces idées primitives nous 
avons tous Xin tréfor de tlunièFe (^ 
mérite Gantant phis notM'atfentioiij 
que nôtre attouioa feule fuflîf pour 
Taugmenter. - - 

' Miâi ayant que 4'sntrer en ma- 
tière , on^ me permett«a «t^expUt^» 
tcFtain» termes qni-'iie fbht. pa» vât 
gairement conmis. Ceil tM ^^iKle 
abfolument néceiT^re pour meftr* 
Qia récréation mathématiqne en état 
d'en être une pourtouc l&mondje. ' 

En Arithmétique on appeite fticinè 
un nombre, quelconque i par rapport 
au produit qui en réfillte, foit qu^on 
k multiplid par lui'îBêine ou par ua 
autre. I ir 
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^04 DifèoùH • ^ 

Nombre quarré , le produit <f uA 
nombre ihultiplïé par lui-mênie , paf 
iexemple.4=i''i. 
■ Nombre cubique , le produit d'un 
jtombre quarré par la racine , comme 

. Nombre quarré de quarré , le troir 
fième produit i<5-=S x z : furiblide 
le quatrième 3 z , ,9cc. que Ton qua? 
^fîe eu général du nc»n de putBances 
numériques. 

. On appelle pr^reffion une faite 
régulière de nombres qui procèdent' j 
cfifbrte qu'ik ont' tous conftairimenf 
ou la oiême^cËfférence de l'uq àràu* 
tre , comme la lliile des nombres naj 
tiirels 1^1^3,4, 6ic. ou le même 
rapport de contet»ance l'un dans l'aû-? 
{rc. comme Ui fuite des.^iiiraricfis^du 
IPombrea:4i8, 16, 32,Ac. :.- ■ 
: X» première fuite fé nomme ■ pro- 
ir^lËon.ariihinécique, Ôclafecofldf! 
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fur tes propnkii du nomhns. t*^ 
pro^reffion géométrique. Mais quand 
on dît progreflîon tout court , on 
entend toiijout-s la dernière. 

On dir qu'un nombre eft divilîHc 

ou mefuré par un autre , quand celui 

ci eft contenu dans te premier un 

. certain nombre de fois , préciféra^it 

& fans refte comme z en 4. 

II feui encore obférver que les 
nombres peuvent être confidérés en 
. deux manières ; oit dans Tefprit in- 
' dépendamment de leurs expreâions, 
■ ou fur- le papier dépendamment des 
; chiffres qui les repréfentent , & de" 
- la valeur qu'on attribue à ces chifres ,' 
félon la place qu'ils tiennent dans une 
fuite liée de pluiieurs caraâères 
. numériques. 

De-là dans tes nombres deux ef- 
. pèces de propriétés : les uneseflen- 
': tielles qui leur viennent de leur fu- 
ture , Se les autres accidentelles qui 
leur furviennent d'une inflitution ar- 
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bitraire. Donnoss des exemptes èea 
unes & des autres. 

Que tous les nombres qui fuirent 
l'unité fe forment pw l'addilio» con- 
tinuelle de ce premier nombre , d'a- 
bord à luirtnêmc pour faire i : puis 
« 1 pour faire j , puis k 5 pour faire 
4,&c. 

Que la (vàt9 des nombret^ impairs 
1 > 3 ) 5 > 7 » 9 * &c. nous doMc 
' toute la ftiite des nombres quarréi , 
en prenant d'abord i pour le pre- 
mier , puis ajoutant lêsi iju^'CB^coMi- 

- nuellcincnt , le premier au fecoad 
pour avoir 4 quarré de 1 j It ptc- 

- micr , le iècoiid & le troinème poiir 
' avoir 9 quarcé de 3 : les quatre pre- 
miers pour avoir 16 quarcide4) ^* 

> Que toafeS' its progreffîons' qiu 

- vont en croî£iat,fôit aiîthméttqoe; , 

- ibit gécrmétBiques , ne piûfïciil àyolr 
d'autres bornes c|ttc l'infici. . 



Jur ht prùprikis Jts nomhns. ' 1O7 

VoMà des ptopriélés qui foM et 
4êntielle$ aux nombres. 

Mais qu'on les ptiilTe tous expri- 
mer par dix caraÔèrcs , neuf pofitifs 
& tm négatif qui eft zéro; que le 
zéro , quoique par lui-même il ne. 
ûffûfie rien , ait pourtant la vertu âe 
'multiplier tous les caraâères pofîtift 
qui le précédent, en leur donnant 
plus de valeur qu'ils n'en auroïenf par 
leur première inftitntion ; qvie l'on 
«t choîfi la progreflîon décuple pour 
(fidre cette mgénieiife mùltîplieation^, 
-qiâ rend notre arithmétique fi fae% 
■& fi expéditive : on voit fans peïiîfe 
que cela étoit arbitraire dans fon 
'origine. 

Mais cela une f<»5 fiippofé , il eft 
-clair que tes nombres , en tant qu'est- 
primés fuivant ces règles , doivent 
■acquérir frar-là certaines proptiétés 
it[uî mériteàt notre attention , non 



'toS Dlfiours 

feulemeat peur fe plaifir de la théo^ 

rie, mais pour l'utilité delà pratique. 

Ces notions préfîippofées , je ne 
TOUS deoiaode plus rien , finon de les 
confulter eo^m'écoutant pour y con- 
fronter les réflesàons que nous y al- 
lons f^re. Car îe vous déclare que 
ma récréation ne peut-être que pour 
les écrits qui voudront bien fe 
ilonner la peine de penfer. 

Je commence par une propriété 
ïemarquaUe de la fuite naturelle àef 
nombres, 1,1, 3»4» 5» ^»;7>^3 
9 , 10 1 &c. c'eft que nous trouvons 
dans les rapports qu'ils ont les uns 
avec les autres « étant pris deux i 
deux , tous les accords de la mufique,: 
funiffon dans le rapport de 1 à 1.3 
Toâave dans le rapport de t à 1 ; la 
quinte dans celui de 3. à 3 ^ la quarte 
dans celui de 3 à 4 ; la tierce majeure 
43ns le rapport de 4 à 5 > la mineur^ 



JuTUsfTçpnetèsdti nomhrts, 105 
id^iis celui de ^ à J » le ton majeur 
dans «eluî de S à 9 ; le ton mineur ' 
dans celui de 9 à 10 ; les demitons 
dans le rapport de 1 5 à 1 6 ; la dièzQ 
eiriùi dans'cehii de 14 à z^. En un 
mot H n'y a point d'habile muficiea 
qtll ne convienne que <feft iur les 
rapports des nombres que nos oreil- 
les ont été , pour ainfî dire , montées ' 
par l'Auteur de la Nature. 

J'ai cm , Meffieqrs , devoir accor . 
der cette récréation maâiëmatique à 
Meffienrs du Concert, pour feire voir 
a» public que le plaifir qu'il y prend , 
cA plus rûfonnable qu'il ne le pehlbit 
peut-être Iai-m6me. Parlons mainte- 
nuat pour toutes fortes de perfonnes; 
mais , ii on me le permet, un peu eq 
ftyle d'énigme , pour- piquer d'à. 
yîmtage l'attention des gens d'efprit, 
' Quel eA Le nombre qui , ajouté à 
]|H'même ', ion plus . que multiplié 
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par lui-même ? qiû en multipliant un-, 
autre nombre ne l'augmente pas , . 
Se qui en le divifant vous le rend. 
' tout entier ? qui efl lui même là ra- 
cine , fon quarré , foo cdïe y Ton quar- 
ré de quarré , en un mot toutes les - 
puilTances , & par conféquent qui 
&it tout feul une progreÂion toute 
entière ? 

C*ell I ajouté à lui-même, la Ibm. 
me eft 1 ; multiplié par lui-même le ~ 
produit eÛ i ; imiltipliez loo par i , ^ 
le produit ell encore loo ; diyifez 
iooQpari,lc quotient eft 1000. Le .. 
quarré de i eA i , Ton cube , foai 
quarré de quarré juiqu'à l'infini. 

Mais encore quel efl le nombre 
qui , ajouté à lui-même &c multiplié, 
parbù-même ,. vous donne le même' 
nombre & pour Ibmme & pour pro- 
duit ? Un nombre dont toutes les 
guiflances j le quané, le cuJK) le 
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Jùr tes proprlitisiUs nomhres. tm - 
tp^gi^rè de quar^i , &:c. ont cène pra> 
{(rîëté fîi^ulière ; qiie fi Ton en foujf- 
trïût I , refte.un nombre ^ qui étaot 
appliqué à des grandeurs géoaiétri- 
ques ou {ihyiîques , on en pourra 
donner la moitié de !a fomme , phu 
If. moitié, d'iin totU foas -rompra l'u- 
nité dutçiyt? 
, C^ 2 ajouté à lui-aifBnie &C mul- 
tif^ fiiV.ki-inêaie» ta Ibmrae & lo 
produit, efi le «lême aombrp 4. De 
plus tQtMes (t!&ptûTan(;e^.^CQn^«utir.t 
v«s, 4,$, 16, 3i'«â£C' ontU prp- 
pçiété fi^gulièr; ^nç nous avons dé- 
crite , & qui efile principe de la fo- . 
l^ÉK» du (vntfiit f FoU^oe du d»pf 
dj^cH^ne. .- ,i.c I : : j 

. U 9Vpi< un ceft^ia ni^bre d'cBui» : 
à.:pwt||gfr «q^ <ès fubaltcriKs. U . 
donne au premier la moitié àe c« 
qu,*il en^ , plot la araitié d'un oeuf; 
au içc994>i)}<M^.4ureAe^,.{)ksl9, 
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jil' Dlfcours 

moitié d'un œuf; & de même à cha^ 
CQn des attires , toujours la moitié, 
dès œufs qui lui reilent , plus la tnoi-' 
tié d'un œuf fans être obligé d*en caC- 
fer aucun: D^ons quelque chofe de 
plus fenfible. 

Quel eft le nombre, qui mefura- 
tous les nombres au deffus de l'unité, - 
pourvu feulement qu'on les aiigmeh- 
te, ou qu'on les diminue de l'unité ?î 
bien étendu que cenefoit, ni lui.' 
mèine ni aucah de fes multiples. 

■C'eft 3t== 1+1=^4-1-1 & î+i 
r±:é , 7— I ==6 , &c. propriété . 
effentielfe,- 

Mais quel eft le nombre qui divife 
exaâement tout nombre ,- dont la 
fomme des chiffres ; indépendam- 
ment de leur valeur locale , eA ou . 3 ' 
ou un multiple de 3 î 
■ C*eft 3 -lui-mêmci Ainfi'ii-, par' 
Ciiemple , dont-la fomme des chiffi-es 
çfl; 



fur UspTopnités its nomhns, i ij 
•iCft i+iz=:3 , eft divifiblé par j. 
'Ainlî 15, dont la fomme des chtfires 
efl i-f.^=:=:6 multiple dej eft divi0* , 
ble par 3 . 

Si M. de Fontenelle avo'it fait atten* 
.tion à cette propriété du nombre 3 , 
il n'eût pcnnt dit que dans cette eif- 
'preflion 21 , on ne voit pas tout d'un 
coup que II eft un produit de 3 : il 
eût donné un -autre exemple pour 
appuyer le iyftême de M. Traito- 
-tens. 

Il en eft de même des plus grands 
nombres, ji , 57, 75 ^ 84, m , ' 
•111 , 444, 11Ï3 , iiro4,auflî loin 
■qu'il vous plaira de pouffer cette ré- 
création arithmétique, - ' 

Je n'ài'trouvé nulle part iette réfle- 
.xion. Mitis je n'envie à perfonne la 
' gToire de la découverte. H me fufiic 
-qu'elle ibit mile dans le calcul poar 
-s'épargner bien des longueurs : quand 
Tomt ly, K 
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'û faut , par exemple , chercher ttfui^ 
fes les parties aliquotesd'un Bqmbre^ 
^Vft une grande commodité de voir 
du premier coup d'œil , fi ce BombiB 
j^ des tiers ou s'il n'en a pas. 

Mais prenez garde , s'il vou$ pbrït^ 
.que ceitç propriété du twn^re 3 , 
dépend d'une inAittition arbitraire* 
Nous en donnerops bî^otôt le.pria- 
«pe fondamental. Cgotinugnç ngs 
.gr^Alêmeï. 

Tous les nombres , Tunité f^ccp- 
fée,fQnt des fommes. N^is ils ne font 
pas tous des produits. . Quel ëA doftC 
le premier des nombres qiù çft ^ 
.ffêffiet^ps une (opaoïe^ \ai pr^ 
duit. 

., C'eft.4 q«i eft epçpre Ip premier 
.«ombre pairement ppir , ç'çft-à-dir«, 
. divifible en dçux nombres p^rs : le 
.premier quarré numérique qui ^i- 
Içve aiv.4efli*s ^ ^ rKm; te prt: 



Jiir tes propriêtis.J*t nombres, t l'y 
fùei ^trOQuift doon^ UQ q^arté géer 
métrique, & Ju- feul nainbre qiù 
divii^ exadement toutes les puiOàn- 
««s des nombres pairs , le 6 , pav 
exepple» de lo.de i4^de2o* && 
fç qw^ffttrop «vident pournoos y 
Mrrêtsv d'vvsiitagev AUoos. pUs loin. 

Quel eft le premier oomfare , qin 
t0 la .feonne' de djsux quiartés nndié- 
|iqiKl,'dont le quarré dâ hà^mênw 
h ronune de deux quarrés , drait le 
cube. , dont le qusrré de :quuré' >t 
dont le premierfarfiDUde fiant cucbre 
chacualafovuBede deux quarrés. i 
■ C'eft 5=:i-H4,deux quairésntt 
roériques: foftqwrréa^ja^^-if^iôi 
deux autres nombres qnvrés.' Sod 
O^K ii^^=^ioaH^2^ , 'dcnx iquar- 
tés TBfibles : Jbn.quHiré de quàrâ 
6x5=400-4-115 , eactxre deu^ 
quatréj le premier de 10 , lé fecond 
<fei^. S<»i premier furiolide^}»!; 



,C,<K,gfc 



né Dlfiouk ■■' '^. 

=iyoo-h6iî-j deûxaatresqoafr^ 
lepremierde çolefeconddei^. 

- Cettèpropriétéfinglrtièredirnom* 
bre ^ s'arâte là ; mais en s'élcvant 
d& puifiance en pulâànce , il en ac 
çiiert d'aueres-que-je ti^e àlieuver 
aux curieax^ur ea ot^sver de pld« 
îitiles dans le calirufc 

- La pt'emière cA-, quB' tomes Ie> 
puifTanccs de 5^ le terminent par ^^ 
ce qui lui' a &it ' dotmei: le nom do 
pondire crréutaire cni fpbérique. 

- La Seconde , quenuiltiplié parua 
lUMulM'e^iiQpaàr , le produit fe termina 
«oujoars par 5 & multiplié par ut» 
nûmkn-e pair.', le produit ie- termina 
toujours par zéroi . 

Delà une autre, propriété reoiar» 
ijtmble de ce membre- . Toutes ces 
puiilànces confécnnyes le terminent 
âhemativement par 1; & par 115:. ' 

- Jii!bis voià une: autcè oi«xv«iUe nu; 



Jur Its propnitis dts nomhrts, '\ej 
'tnérique , qui vous paroîtni peut-être 
.plus étonnante. Je parle toujours i 
ceux qui veulent bieo-iè donner k 
-peine , ou plutôt le plaiûr de penfer 
au Iréfor d'idées lumineufes, & mer- 
.vâlleufcs , que nous poffédons fou- 
vent {ans le Içavoir , Sc par coRfi- 
quent fans en être plus riches. 

Entre les dix premiers nombres, if 
y en a un qui a plulicurs parties 
.aliquotesjSc qui en cft précifément la 
•fomoie , ni plus ni moins. CeA le 
nombre 6=1+1+} i fes parties 
aliquotes ; propriété qui de tout 
temps lut amérité le litre de nombre 
pariait. 

H y en a très-peu de cette nature. 
.11 n'y en. a qu'un depuis l'Knîté juT- 
■qu'à ]o: nous l'avons nommé. Va 
feul depuis lojufqu'à loo^c'cfii^: 
-un^eul depuis 100 jufqu'à lOoO'V 
-c'e,it 4^6 : ua i$ul depiys ieoojidqii!à 
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■iQDCo, c'eft S128: uoCçt^c 
depuis 10 000 jitfqu'à io<xïqoo, 
i'e& 130816 j teHcmeot. que |dtis 
. ' on arance dans Is fiiite des nombres, 
-nains on ea trouve de parfaits, Ce- 
pendant quelques ra««» qu'iUibleot, 
-il ^9 d^oomré qu'^ y «o a uo iwm- 
breinfiw, ^ilyaioêmeiM moyen 
infeilUble de Us découvrir tous par 
un cer t%n arrat^ement de b progrcf- 
fion double: ), 4v|4> 8> i >&> 
jz.» I £4, I18, &c ôtesi decha- 
otn des. fecqnds termes, & nolti* 
pHczlo ticfle par k premier y le pto 
éxA fera tMijours uo acunbre pat- 
fait. 

Mais le nondïre 6 aper-ddTvs tons 
ks antres cette propriété unique; 
il cA.non-ieuIement la fomme de. tou- 
tes k% parties i^quotes , i-.4-A-f-3 , 
.« qw lyi eftcoB«nun avec eux ; il ea 
cfl eoctfe le produit , ix3.x3;pro: 



Jur les propriitês dt* nombres, liç 
"prîété tïnique & tout-â-faît incof»- 
^nunicable. 6 dS a^ un noo^re cip- 
"culaîrc comme f. Mais après avoir 
']>arlé' de fa perfeâtoe , it tû inutile 
de noas arrêter k cette remarque. 

Je paiTe les nombres 7 2c 8 , p»t- 
ce qu^s ne me fbarniflent rien 4ft£- 
'fez vif ni d'alTez piquant pour la 6a 
'd'une récréation. Venons à 9. C'cft 
celui de toiis les nombres qui nous 
-préTentent des prt^métés agréable», 
'plus utiles & en plus grand nombre. 

D'abord il nous donne le premier 
'des qnarrés marnes. Ne Ibyez pas , 
"Meffieurs , TcandaHfés. La magie dont 
nous parlons , n'eft point défendue 
par les Icnx ^ & on ne la nomme aii^ 
'que par l'éronnement qn'elle caiTfe à 
■ceux qui en ignorent le fecret , com- 
me la plupart des magies populairev 

Nous entendons par qtiarré magi- 
^e un certain arran^ment de €»• 
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raâères oumériques dans lui qudird 
■divifiâ lui-même ea pluâeurs cellul^ 
'4]U3rrées , placés enforte que la fom- 
jDS OU le produit des nombres qitî 
fQnt fur chacun des quatre côtés , a^ 
.fur chacune des deux diagonales , 
donnent toujours le même nombtp 
en toi)t lèns ; la ibmmc ,û les noov 
bres ont été pris en progreflion ariih- 
mélique ; & le produit , s'ils étoient 
,cnprogreffion géométrique. Voyons 
.quels font les nombres qui font capa- 
liles d*un tel arrangement î 

Le premier des quarrés qui s*élev0 
jau-deflusdefa racine, eft 4. Lesnoe>> 
bres qu'il renferme en progrefHoa 
arithmétique , lônt i , a., 3 ^4. S^ 
Ton divife un quarré .en quatre ce}- 
Jules quarrées , ces quatre nombres 
y pourront recevoir 14 difpofiiions 
afférentes. Mais il eft clair qu'il n'jr 
«1 a aucune cjui piuHe être magique. 
par 



Jiir les propriétés des nomhres. lit 
par la définition que vousvenei d'ui< 
tendre. 

9 eâ le premier des nombres qui 
ait cette merveilleuTe propriété. Les 
nombres qtt*il renferme en progref^ 
fion arithmétique font i , 2; 3 , 4, 
5,6,7,8,9. On peut ranger ces 
neufcaraâères dans un quarré divifé 
en neuf cellules , de manière qu'en 
tous fens vous verrez toujours la 
même fomme 15. 

' Que lï il y avoit ici quelqu'un qui 
s'en étonnât , i^ifons cefler ion éton- 
nement par un autre. Il eu démontré 
que ces neufcaraâères peuvent re- 
cevoir dans les neuf cellules d'un 
ijuarré ;6i 8$o difpoTitions de comp- 
te fait. Faut-il s'étonner qu'il y en- 
ait une de magique / ou plutôt , ne 
feut-il pas s'étonner qu'on en trouve 
fi peu ? Il y en^ pourtant plufieurs ; 
6c on a ai^outd*hui la tiû^Qim dq 
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les trouver , nopjïas au hafard com^ 
me autrefois , mais par une r^W 
confiante & iafaîUibie., ainfi qu'on le 
peut voir dans l'Hiftoire de Tancienn^ 
&de la nouvelle Académie des Scient 
ces. Ony verra m&ne avec plaifir uij 
Bfage des quarrés magiques , dont on 
BE fe ferott guêpes avifé («)■ ^ P^u^ 
Tent fervir pourcarellerdiverfement 
im cabinet, fans y répëtet les même^ 
couleurs. t 

. Jeifinis ptrqneUiues autres pbfer- 
vatione&r le nombre 9 , beaucoup 
phisibitéreflantçs i Sf.par conféqueo^ 
phis relatîMS , parce^iu'elles peuvent 
atwjd'aiieutilité plus générale., , ■ 
- tCoutle mondeiçaji., ou peut iça- 
■BwrTnuninoaient , que tous lesmul. 
Ùpieside-g s'*xpii(aeiit par des chif^. 
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furltipTopnkisd&nombrts. »*j 
frcï-dont la4bmme eft toiqoursi^^oib 
un znultiple de 9 : fon double, par. 
nEempIe,quiefti$»par i.&S^^i 
fcn triple 17 par j. & 7=9 i fol* 
quadruple 36 , par 3 & 6^^^^ ; foa 
pcodiût par u ,,qm eft 99 par 9 &■ 
9r:=£=;iâ , .multipJe de -^ ^^âi.aiafi dC' 
tous lesjautres. - . 
: Cette propriété du norabre.9%érà 
4e tout temps >ecoDi)ue. Mais avant 
noue fiéde , on ne fçavoit pas ,.que fi 
daos une: foin mc i^ekonque expcit 
mée par plufteuzsoafaâères différens^ 
eairenisedie J*ocdJ<e des chiffres .pour 
fbnDeruh autre nombre., âc que.l'QQ 
'fouArajeLenTiiUeiepIus petit du plu9 
grand, le.iteâe.ieca'touiours.parné^ 
Mffîté ou 9 , ou no multiple de.9. 
: SoientjckMtlés , .par exemple , ix 
&ïi., i3;&'3t, i4'&4iv., &c,.qtA 
font exprimés par les uémes chiffres , 
SBÎs ,tiaas ua .ordre .rcnverfé; il ei^ 
Lij 
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évident que fi To» fouflrah 1 1 de 1 1 ^ 
t&&R 9 : que fi l'oti ôte 13 de 31 » 
reAe iS double 9 : que ft l'on retran- 
che 1 4 de 41 ,refte xy triple de p.Pro- 
priétét lurprenantes qui fe trouvent 
dans les plus grands .nombres , mal- 
gré toutes les permutations qu'on y 
pourra faire , & par conséquent auffî 
dans toutes puifiances des nombres 
quarrés , cubes , quarré de quarrës , 
iUrfolJdes , &c. comme chaam pour- 
ra Te donner le ptaifir de s'en con-f 
vràicre par lui-mâme. -, 

C'efi à'M. de Mairan , im des plus 
SluAres Membres' de l'Académie 
royale des Sciences , que je dois 
cette nouvelle récréation mathéma* 
tiquç. -Et ie -lui en rends la ^oîro 
avec tdute la reconpàflance que l'oii 
doit aux .Aifteury qui enric^lTent lo 
public de leurs découvertes ,'& que 
foérite furtoiit .un Sçavant qui ponç 



Jîtr tes propnélès dH nomhrci. *! i"^ 
auta^ît d'agrément que de'luitiièrej 
dans tout ce qu'il approfondit. 

Mais d'où vient à 9 cette propriété 
fingulière * connue de tout temps, 
que tous les multiples , 18 , 17 , 36 , 
^5 , &c. font exprimés par des chif- 
fes dont la fomme eft toujours 9 ou 
un multiple de g ? Car je fuis très- 
convaincu , Meffieufs ., que des ef- 
prits de la trempe des vôtres , ne fe 
peuvent contenter de fçavoir fimple- 
inent le fiût ? auffi ne prétpns-je point 
«n demeurer là. Je veu* vous don- 
jier une récréation mathéma^qye 
jcgmplette, en vous montrant 1? prinf 
,cipe fondamental de cette vérité ; 
d'autant plus que ne l'ayant trouvé 
jiuUe part bien éçlairci , mes réfle- 
xions peut-être pourront vous paroî- 
tre nouvelles , & du moins par là un 
peu récréatives. 

Ce principe eft non feulement le 
Liii 
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rfiwx qu'on a fâit-ai'Ktraîreinënldcf 
la progreffioK déciipie pôiif metti* 
«ne règle certeinè' darts ntotre ma- 
nière de compter , cortim^ on l'a d^ 
<îe tout temps , mais furtout la verti» 
qu'on a fi iiigémeaftment donnée âtt 
ïéro , de multîpliieif par^ icaé tûUs le& 
■«hifiries pofitift t|ai le ^ticèéetwf. f - 
Gar de-Iâ il t'âtUuif ileoeflâîrèrtWht 
que tous les cMftôspoCtift t, i , j,' 
.4 , &<:. dmveht fij^îfier , hors Te 
rang des urtitéî,ttn certifei nombi« 
defois9 , ptUftpapleOii-pPopSMf V&Itffl*- 
«ù fimple o'fi rfiultipn^ët, pïif'qaï& 
^i^urt (tes fërrtfci' ds îï pîogrëffibft 
décuplé, fûi^iit le-fl&mbre des rifc* 
exprimés ou foufertfendus. 
- Ainfî , pai* eiiémplé', <fens l'expreft 
^(1 du hoii^ ib , lé chiffre i ifwt 
<J , plus, faptô^i vakùr qui «fft i ; 
dans Texpreffion du nôriibïfeiojlt 



'^ tes profirîétts Jtt homlrtes. ivf 
èhiflre 1 vaut i fois 9 , plus fa pro' 
pre valeur , 1 > &c. 
' Aùifi dans l'expreUtoti du nombrtf 
t<x>i le chiffre i vaut zofoia^, plaa 
fa valeur déculpée qui «ft 10 ; dans 
fexprefGon dU nOtnlire 100 le chif&« 
ft vaut 10 fois 9 plus 20 , & valent 
décuplée, £ca. 

JUnfî dans Texpreâion du nemlire 
IKkïo le chiffi-e i vaut loo fois- 9/ 
plus fa valeur centuplée qui cft ido ^ 
6C toujours de m^me dans les exprefi- 
âons des nombres qai «mt le pIusAlt 
ftaraâères 8e les j^ùs (fiverfifiez^ 
■ €rdl le fondement d& la- famenftl 
jMrwïve par 9 ; je dis femcoft ,- pat- Tefr^ 
time qu'en font les plus habiH» eaf^' 
culateurs , & auffi par le dégoût que 
témoignent pour die certains Maî- 
tres d'Arithmétique , qui ne la rejet- 
tent ordinairement que parce qu'ils 
en ignorent le prbcipe. 

Liiii 
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De-là vient encore la propriétc 
que nous avons cï-deflus remarquée 
dans le nombre 3 , c'eA-à-dire , que 
tout nombre , dont la fomme des 
chiâres eft 3 ou un multiple de 3 , 
eft néceSairement di^^ble par trois. 
Vous voyez tout d*un coup la liaiToa 
de cette vérité avec la première. 
' Voilà , Meffîeurs , le mets que je 
vous apporte pour ma contribution 
à notre piquenique académique. ILne 
me refte plus qu'à vous &ire le com- 
pliment ordinaire de ceux qui trai^ 
tent, en vous priant avec peut-être 
plus de fincérité, comme avec pln&dc 
raifon , d'excufer la fnigalité de mo^ 
fèrvice. 
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Sun un Arc-en-Ciel du Nord, 
ta Z73S. 
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DISCOURS 

. SDH 

. VN knC-EJH:iSL 
Vu Nord , ek 1736. 

i l m i gi r« Il m 



ESSIËORS, 



■ Permettei-moi de ftin; plus qtie Je 
'A'xi promis , à Pocc^bA ctu pfiëfic^ 
mèae to«-it-^t extraordinaire q« 
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M. Outhier ,un des plus dignes Ment^ 
bres de votre Académie , & corref- 
pondant de celk des Sciences"de Pa- 
lis , vient d'obferver dans le Nord. 

ïe poferai d'abord le fait fur la des- 
cription qu'il en a liû-même envoyée 
à Monfeigneur notre Evêque. 

En fécond lieu ;e rapportera les 
principes fur lefquels on en doit.p^ 
■ger. . _ 

Enfin je tâcherai de conclure du 
fait Se de ces principes , non pas l'es* 
plîcation phyûque du phénomène jqUe 
l'abandonne à MM. nos Ptûlofophes , 
mais du moins de quoi fixer la quef- 
ti<Hi y & le refte , ielon que les nu^ 
tières fe préfenteront. Voici le f^t. 

Le 1$ Juillet dernier à fept heures 
& demie du folr , M. Outhier étant 
,à Pellodans. la L^onie Suédoïfe ,- au 
66: degré de latitude boréale , 6b: 
ferva trois arcs-ea-çiel à la fois. 



fur un arcien àtlJu Nord, i)) 

Il étbit à' un demi-dégré du cercle 

polaire , fur une montagne , un lac 

derrière Iiîi : circonfiances remarqua' 

blés pour la fuite. 

. Il mefura la hauteur des trois arcs- 
en-ciel, c*eft-à-dire la diftance de 
leurs fommets au plan de l'horifon. 
Il trouva celte du premier 

, dei5.d^és. 
Celle du fécond dç 3 5. . 
Celle du trolfième de 44. 
Les dçux premiers n'avcnent rien 
d'extraordinaire , quant à letfr pofi- 
tioti : ils étoient conc^triqueç : il$ 
avfûent I^ mâmes couleurs , mais 
i:angées en &q$ contraire , comme 
elles dévoient .l'être ; & ce ji'étoit, 
que. des arcs plus petits , qu'un der 
nù-çercli: i ce quiidevoji auffi être, 
puifqpe le foleil d«vpit à fept heu. 
res & demie du foir être encorç jt 
PfiUo a&i ^levé Ha HionTon. 
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Le trcHfîètne arc-en-ciel eft le féuT 
«nraof dinaire. U étoit beaucoup plu« 
gFM>d > qu'«n demi-cercle \ quoique' 
le foleil fût encore fur l'horifon U' 
preneit fon origine aux deux extré- 
ftités de la corde , oude la Ugne ho-» 
rifcmtale , qui foirtenoit k premier* 
M. Outhier^oMte,<iu'il-coupoit-Ie 
fecond-en-deux points oppofés , à 
la hauteur , d'environ 14 dégrés- 

Sês couleurs étoientdans le même 
ordfe , que -celles du premier ; le 
violet au-deffous , le JBUoe au deffus î 
le veirt -entre deux. -Car des fept 
«ouleurs dcrare-en-ciel , M. Outhie^ 
ft'a jugé à propos de nous parler, que 
«ne de ces-trois , paFcequ'apparenÏJ 
mwit c*iloit les plus vives ; & c'eil'jt 
I^ plus baffe y qi^l-aitiefuré la-hâKi 
teur des ^ arcs , Tans avoir égard '^ 
l'épailTeiir de la bande colorée , qut 
devoit'âtre naturellement terminée 
en haut par k rouge. 






farnnaTC-ttucid-iuNori. 13^ 
. U paroît par la defcripÙMi de M. 
Outhier , que les trois arcs-en-ciel 
ëtoient dans le même plaa ; nuis oa 
va voir , que ce n'étoit qu'une appa- 
teaee , par les pnncipes que touf las 
observateurs gÔMnèiras tsat établis 
&r cette matière. 

Je Jùppofe ilUbon] , que tout le 
tnaruie ^tt , qu'on voit toujours 
^aroien-del ■ àaas Ja partie du cie( 
«ppoCee à celle où it& le le foloil. 
Cela ftippofé j voici les principes. 

C'eft I ". Que Tarc-eii-çiel eft par^i 
fakeroent circulaire. 

z^. Que pour en voir un ,.il faut 
que les trois centres du foleJI , de 
I*oeiI , & de Tarc-en^iel , fe trouvent 
dans la même ligne^droite , que nous 
pouvons qppeller vîfuelle ou cen- 
trale. 

3"". Que cette droite eft toujours 
perpendiculaire au plan de>rarc-en- 
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ciel , & parconféquent auQî au cUrque 
du foleii , confidéré comme un plan 
4*. Que loriqup le foleil le levé , 
ou fe couche i l'àrc-en-cîel doit fbr- 
mer.un demi • cercle, parcequ'alors . 
la ligne vîfuelle , ou centrale ëfl pa'- 
rallele au plan de Thorifon ; ou plu- 
tôt parceque dans ce moment eUe 
efi dans l'horifon même. D'où il s*en- 
iiiit , qu'alors le plan de l'arc-en-ciel 
cA perpendiculaire au plan de llio- 
rifon. Donc auffî le plan du dilque 
folaire » par le troifième principe. 

5^. Qu'au contraire quand lefor' 
leil eA élevé au-delTus de l*horîron , 
rarc-en-ciel doit être plus petit, 
«^u'un demi-cercle ; parcequ'alors la 
ÏJgne , qui part du centre du foleil 
pour pafler par celui de l'œil du 
fpeaateur, eft obUque à l'horifon, 
fie parconféquen't va trouver au-dçf^ 
fi>«s le Cçotrç de l'arc-en-ciel. D'oh 



fur un arc-tn-eUl du NorJ. 137 
B s'enfuit que le plan de rarc-eo-ciel 
efl auHi alors oblique à Tliorifon , fài~ 
&nt avec Iiii un angle obtus du côté de 
pobfervateur,parletroifiinieprincipe4 

6". Que fi pendant que le foleil fe 
levé f ou fe couche , r<^{ervateur eft 
fort élevé au - defliis de llionfon , , 
comme itir une haute montagne y il 
peut voir un arc-en-ciel plus grand 
<{u'un demi-cercle ; parcequ'alors la - 
ligne , qui part du centre du Toleil 
pour pafler par l'œil du fpeâateur, 
iroit fe terminer à un point au-deflus 
de l'horifon. D'où il s'enfuit , que le 
centre de cet arc-en-ciel fera élevé 
au-defliis de lliorifon , que fa cir- 
conférence parconféquent fera plus 
grande qu'un demi- cercle; que fon 
plan f^ incliné fur le plan horifon- 
tal f Bàbnt avec lui un angle aigu du 
côté du fpeflaleur » par le troiûèmc 
principe. 

T0meir, M 
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f^, Qto Farc.eir-.ciel pèttt êlHI 
Coiifidéré , comme la bafe d'an cône^ 
dont le ibmmet eft le centre de l'œil « 
dont les côtés. font les rayons ré-' 
dé(!his de la noe , qot fe réTotit en 
f luie , & dont l'axê eft la Ugne vi*' 
, iiielle , ou coitr^ , prife dejniis W 
Centre d6 Fœiljulqà'à cehâdc Tarcf 
èn-cid. 

%". Que Taille compris au cfin?» 
ire de TokI entre la Hgne vifudle i 
& lei ra^ohs , ^ lui font renvoyés 
des endroits colorés de. la nue, efl 
d'environ 41 dégt'és. 

M. Defcartes en a fait le cAcA 
fi exaAement i dit M. MMatdi , qu'tt 
M teâe rien à detirer fur cette ina^ 
fiète ; Su en effet M. Névton , (att 
fiimeux antagonille , eft obligé de hâ , 
làire juftice là-deffus. D'ob il s'enfuit , 
^ue c'eft par cet aiiglt de 41 diêgrés/ 
c[ue l'on doit déterminer la gtandfeiiK 
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Jiir un arc-en-cîel du }Jord, î jW 
"èii demi-dîamétre de Tare -en.- ciel, 
puifque c'eft fous cet angle qu'on 
apperçoit fa circonférence colorée. 

9°. Que la dillance de Taeil au 

plan de l'arc-en-ctel ne peut gtieres 

' excéder un mille de Boulogne, c*e^ 

à-^re , environ douze cens pas géo- 

métriques des nôtres. 

Cette <^rervation ell de RiccioS 
grand Aflronome Italien ; & tes plus 
célèbres obfervateurs ne font point 
difficulté de l'admettre. 

Voyons , fi de ces priritipes , &■ 
des circonflances du ait en queflion,- 
nous pourrons tirer le dénouenaent 
clés difficultés que nous formâmes lai 
dernière fois , fur le phénomène de^' 
trois arcs-eii-ciel obfeivés dians le 
JXotA. 

Les obfervateiirs étoîent aii 55 p. 
degré Se latitude bor^le. Donc le 
aS JuiUet , jour de l'oMèrvationy 
Mij 
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devoit être encore d'environ 13 heu^ 
res. Ain& le foleil devoit Itre encore 
aflez élevé iur l'horifon. Mais de 
combien ? 

C*eft ce que j'avois ordre de vé^ 
nfîer fur le globe : cette voie , quoi- 
que méchanique , fufHt ici. Vaà trou-i 
vé , que la hauteur du foleil fuc 
l%orifon de Pello devoit être à peu 
près de 16 dégrés à 7 heures & 
demie-du foir. 

Or d&-là il eft évident par les prio^ 
cipes,3 ,4)5 »&'6;quelesray07is 
direâs du foleil ne peuvent avoir été. 
la caufe du troifiéme arc-en-ciel de- 
M. Outhier , qui éttut plus grand. 
qu'un demi-cercle. 

Mus il étoit liir une montagne; 
tin lac derrière lui. Les tayons du 
foleil venoient donc peindre foa 
image tur ta furface de ce lac,' 
poaftae dans un imroir. Us en étùent 
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JUr un are-tjt-àtl du Kord. l^t 
réfléchis par-defliis ta montagne , 8c 
par à côté vers la nue , qui (é tékA- 
voit en pluie , & devoit paicoofé- 
<{uent produire on effet femblable i^ 
cetm des rayons direâs du foleil, 
s'il eût été dans rhorifon , oii tant 
foit peu au-deflbus. 

Il ne &ut pas objeâer que la 
hauteur du troifiéme arc-en ciel étoît 
de 44 dégrés ; au lieu que l'angle de 
réflexion des rayons du foleil n'étoit 
que de i6. Car il eft manifefle , 
qu'uQ rayon réfléchi à un très-petit 
angle , s'éloigne toujours de la ligne 
horifontale y à mefure qu'il s'éloigne 
du point de réflexion , & qu'il peut 
parconféquent s'élever à une hau- 
teur encore plus grande , que celle 
de notre troifiéme arc-en-cieL 

Ce phénomène efl & extraor<U< 
naire , que c'étoit autrefois une quef< 
ûcm, pourquoi il neparoît jamais , 
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^c àeax src»«n-ciel k h fok 116 
Defcvtes en a reconnu la poiItt>yité 
dans fon excellent ^cours fur Tare 
«iKÏel. Il en rapporte même un 
ciemple ; fie il en explique la pro 
du^on d'une manière très-ingéBieufe 
à fon ordinûre. Maïs comme les 
trois arc-en-ciel, dont il parle > font 
concentriques , les trois de M. Ou* 
thier demeurent encore fans cxenk 
fie. • 




DIS COURS 

Sur Us merveilUs de l'arc-tn-i 
(tel, 1^46. 
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DISCOURS 

SUR 

LES MERVEILLES 

De VARC-EN-CIEL, ly^Ç,. 



ESSiEURS, 

Je n'abandonoe point encore la 
matière du Beau. Je me propofe au* 
(Ourdtiui de vous parlera rarc-eng 
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trieL Ceft le plus beau des tnétêoreS^ 
Sa figure fi dégante par ià ronde^ 
' par^ej !a gûté , U ^vacité ^ la 
dillributian fi régulière de Tes cqu* 
kurs ; le ^bnd où U paraît . qui «ft 
tDiijoun un nuage fombre pour Im 
donner plus d'éclat par le contraÛe , 
fa formation fubite , fon oppofition 
dirt^ m foleîl » comme pour figu* 
^er avec lui, les divers changemens , 
qui arrivent dans fa grandeur félon 
que cet aftre fe trouve placétHi dans 
ithanfés* -ou au-deâùs , ou ao-d^ 
fous ; mille autres jeux admirables 
d'optique & de perfpeûive , que 
nous y appcrcevons , nous offrçn^ 
un fpeâacle que ;iqus ne Toyoos 
jainais difl*aroître qu*â regret, le 
^rai-je ? Meffieurs. U feroble que le 
ÇréatEur Im^mînv iè cem^aît <biDS 
teo«ibcie! ; cotmme 4aDS uo des 
)d»s.^ra«k.afiEi^d9 &âç:â«.0 
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ftppelte en eflet fon m par étal. 
fcoce. Je ferai paraître mon arc dans 
les nues , dil-il à Noë , après le dé- 
luge : («) Mram main pcium m 
hiMhis : & <|uoii)ii'un arc de A na- 
ture paroifle delHné pour annoncer 
h guerre, il « youki que le fien fit 
i notre égard un %ne de pair; nu 
%«e d'alliance : («) «• tm fignum 
fadefh imer me , & iater urram. C'eft 
nne efpèçtje hérault, qu'il nons 
envoie dans les tems de pluie , pour 
nous lîiffnter contre la crainte d'un 
fecond déluge imiverfcL Tous les 
peuples du monde ont admiré ce 
beau phénomène. Il y en a mSme qui 
Tont adbi^ -fous le-nom d'Iris , i la- 
quelle ils dtmnoient l'emploi de met 
fegère des I>ieux',*par an'reftede 
Pancienne tradition, i ' ■ 



( » ) Génère 9. j j. 
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148 Bîfçottts' ■ > 

J^s anciens Fhilofbphçs non coq*' 
igas de Tadmirer, en ont çherchp 
çurieufement Iç; çaufes phyfiques, 
Ari^otç , Olyrppiodore ,'Po|IîdomuSf 
^ Séneqiie ont fait bï^n àe& efforts,' 
pour leii défpuvfir. Ç'pil une curion 
^té c^i n'eâ pas ;fnoip$ digne de;. 
Philofophes chrétteijs; qu plutôt qui, 
çn eil d'autai^t plus ^gne , qu'elle 
pçut Içs élévçr plu$ haut par la coq- 
po^nç^ , qu'ils oijt fléja ^e fa prer. 
miere caufe- V^^teur du livre dç 
TEcçleiiafiiquç nous exhorte à çoot- 
fempl^-l'arc-en-ciel , & à bénir 1^ 
main , qui T^ formé li fieati ; ii nU'* 
gnitique , li éclatant y & d'un tour 
fie comp^ qfii 'rendr.iin ;^ glpri^us 
léfnoîgpage à la géop^tçie du Créa^ 
t?ur. (c) yi4f-ara^m.f §f^ benediç 
fum quifcc'u iUam ; yaldi fpeciofus ^ 



. fur Us mervàtlés de tare-en-cUl. î 4^ 
in JpUndon fuo. Gyravit calum ià 
àrcuitu glorittfuà. Maaits exctlfi apt- 
hitrunt iUuài. 

Ceft une eihorfàticm qiie f'al 
(«■ife pouf moi. J'ai cônfidéré l'artf- 
en-ciel , toutes fes beainés phyliqueâ 
Ci géométriques ; & pom" les mieux 
connoître j'ai emprunté des yeut 
phis habiles que les miens. X'ai con- 
fuhé les Philofophes géomètres , 
qui en ont ^t une étude particQ* 
lière , furtout le princâ des Opti-^ 
dens , ViteHon , qiâ lin -a cortfacré 
un 4ivre entier de foil Oprtique; 
Marc-ÂntdAe Je Dominis , qui ett il 
a fait un traité beaucotip plus ampte j 
& plus approfondi ; & le graild 0ef- 
carte , qui dans fc9 météores Im a 
donné un difcours exprès , oh â fon 
ordinaire il â furpalfé tous fes pré< 
décefTcursl Enlîn , Mefîicu'rs , plus )*aî 
conâdéré ce beau^ phénomène, avec 
Niij 
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toutes les ôrconftances qui l'accoffl^ 
pagnent ; plus je me fuis convaincu , 
que le ciel n'en a aucun qui ralîembk 
Dit û. grand nombre de merveilles. 
Vous en jugerez par Yex^i qiw 
nous en allons faire. 

Pour mettre d'sbor-d tout le floondo 
au fût , j^ commence par les ebfw* 
yateuts. qui nous en découvrent les 
merveilles gé<»nétriqDcs , dTautaiot 
fioi dignes dr notre admiratioa , que 
la %éométnK ert cft toute fîmpl*. 
. C'^ I ^. Que Itarc-e»<ie^ efl pv* 
Êitement ^rulàre dans toute ft 
^de colorée , qm eft ce qu'o» *p 
^eUe propremoU Uis. 
. 1*. Que ce phéomwne par<â 
^n;ours dans la partie ia ciel^ qui 
çft direâement oppofo aufoleÛ. 
^et-à-dtre , que po«r le voir , il £aM 
que le centre du folett , celui de TceU 
^ fpeâateur ^ & celui de l'arec 
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fiu tts irtefvtUks Jk tafe-tncUt. l^t 
ùel fe rencontrent tous tr^ Azaê 
U mêtac ligne éroita inffiparabl* 
méat, 

3". Que cet» ligaeilrmte, qw 
ttom içpdlons/Égn«c€iiuni/t,efttoi» 
jours perpentUculùrë , & au plan ilk 
l'aroen-ciel & an £fi^e. du ioM 
codldéré conme un pla» : d*oii 3 
sVnâât , que ces deux pbos ftnt 
toujours paraltdes. 

4". Qut rarc<cii-cîeL'e& un demi- 
cerde^ quand le centre àa foleil tft 
àaas l*luMif(»i, foit dant foa- lever, 
Scât à fon coucher : qt^ eft plus pe- 
tit qu*un^emi-cercle , quand le fcletf 
eft élevé au-deOus de l^orifon : quH 
efl plus grand qu'uD demi-cercle, 
quand le centre du fbleil eft au-de^ 
fous de l'horifon » ou que le fpeâa* 
teur eft elçvi au-deffus, par exempte 
fur le haut d'une montagne. 

j^. Que le centre de raic-ett-ôd 
Niv 
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cft dans l^horifoD , quaod ÏC ibieîl y 
4- le fien; que ïbn centre defcend, 
quand celui du foleil monte ; & m 
^«ntraire que foa centre monte , 
^land celui du foleil defce'nd, comme 
■fi la ligne centrale étoit une barre 
inâexible , ottle traverûo d'une ba- 
^ce , qui auroit Toeil du fpeâatetir 
pour Ton point d'appui, ou pour foB 
centre de balancement. 

6". Que l'arc-en-ciel eft perpen' 
idiculaire à l'horifon, quand c*efl tui 
^emi cercle;qu^ilye{t inclina quand 
il eiï plus petit oîi plus grand ; qu'il 
y fait un angle obtus di|pcôté de 
robfervateur , quand il eft plus petit 
qu'un demi cercle a & un an^le aigu 
4u même côté « quand il eA plus 
^rand. Ce qui eft toujours réglé pai 
là ligne centrale , comme par la (Ë- 
reâiice univerfells de tous les phôrt 
fiomenes de l'Iris^ 
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" '7*'- Que ^^s tous ces trois cas 
le cercle vertical du fpeÛatenr , c'eft- 
à-dire , te grand cercle , qui pafîe 
par fon zénith & par le centre dti 
foleil , coupe Tare -en ciel perpendi* 
culaireinent , & en fleux parties 
^ales. D'où il s'enfuit ^ que le cercle 
vertical du Tpcflateur pafle toujours 
par le point de l'arc le plus élevé. 

8'. Que fi l'arc -en- ciel eft im 
demi cercle , fa plus grande hauteur , 
je veux dire , celle de fon point lé 
plus élevé fur l^horifon , eft un arâ 
^'environ 41 dégrés. D'où il s'en^ 
Aiit , que cet arc eft la mefure de 
fangle que ^t la ligne cemrale au 
fortir de l'œil avec, tous les rayons 
vifuels , qui atx>utillent à la plus 
yande circonférence de l'Iris. D'ok 
il s'enfuit encore , qtîc fi le foleil eft 
«levé au-deffus de l'horifoiï à l<r haw* 
teur de 41 dégrés , onoe pourra |rhit 

voir d'arc-eo-cieU 
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Enfin , Meâkurs , dans ce brillant 
phénomène , tout- eft réglé par 1« 
}oix de la plus exaûe géotnétnCf 
]»r des points , par des %nes , paf 
des angles déterminés; en un met, 
il femble que l'auteur de la nattir* 
BOUS y Mt Touhi donner une récréa» 
lion mathématique. Car d« quel sa- 
in nom plus . jiiAe pourrions nonf 
appeller tous les jaix du foleil y & 
de l'Iris , que nous venons f obfcr- 
Ter. Nous auûons encore bien des 
zcroarqaes à Ëûre là-defim : Mail. 
comme ces jeux mathématiques poon 
toient paroître un peu trop fërieux 
jk quelques-uns de mes aui^teurs , j« 
me hâte de pafler aus merveilles 
phyûques de Tarc-cn-cieL 

Tout le monde f^ût , que très- 
fouvent il en partùt deux k la fois, 
renfermés l'un dans Tautre autour 
d'un la&at centre , lëparés par m 
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fur Us mervàlits dt tare-tn-c'ul. I5Ç' 
cercle d'ombre , & dont les couleurs 
font rangées en fe-;s contraire ^ maïs 
beaucoup plus vives dans TaK-e»* 
ciel mtérieur , qui efl le plus bas j. 
^e dans l'extérieur , qui eft aa-éet> 
fm. Nous ne garlerons d'abord qu« 
dtt preoiier , qui eft te principal, en 
nous réfervant de ùirt paroôtrc le 
&cond, quand il en fera teois; c*eft- 
à-dire , qusid Ton appaiiûon pourra 
rie plus nous embarraffir. 

L'arc-en-del nous pré{eate qwH. 
tre cbofes à cenfidércr: fa matière y 
fa fonne , ià figure , l'ordre ou la 
d^ofition de fes couleurs : au&uit de 
fource» d'adnûration pour tous les 
efprits capables de le oMitempIer 
avec inteUigence. Entrons dans le 
détùl.' 

Premieremetlt , quelle eft la m»- 
tière de l'arc-en-ciel ? Rappelbn»- 
oous la cUconflance oïl il paroit 
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avec le pins dé majeflé. Qiiancf ié 
foleil le tronve à rhorifon dégagé 
de nuages , & qu'il pleut sâuelle- 
ment dans h partie dit Ciel direâe-' 
ment oppofée , je vois tout-à-coù[^ 
briller de ce côié-là us gralïd deirik 
• cerclé , appuyé à plomb fer le ni- 
veau de la campagne , peidt à fa £i^' 
conférence de mille couleurs , donï 
diacune forme fon demi - cercle â 
part , & qui toutes enfembie reni-^ 
ptifTent une certaine largeur , qui eft 
toujours déterminée. Voilà une belïtf 
peinture j un magnifique tableau,' 
Mais où eft la toile qui reçoit le$ 
coulairs , que j'y apperçojs ? Les an- 
ciens Philofophes 9'âccèrdent là-def- 
&s avec les modernes j C'eâ ime 
nue , qui fe réfout en pluie -: c'efl-â- 
dire un aflemblage de petites gouttes 
d'eau fphériques , ou arrondies, de 
toutes parts, qui tombent 4e la ii'' 
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^oa às& météoKS , Se qui en tom- 
bant préfenteijt leurs furfaces aux 
rayons du foleil pour en recevoir la 
lumière , & ppur nous la rendre , 
cpmmp ces gouttes de rofée , que 
Hotfs voyçns le, matin répandues fur. 
J'hertiç , où pendantes aux-'feuiUeç 
d^ arbres,. 

Prenons gardç, s'il vous plaît , Met- , 
Geurs , à cette rondeur fphérique. 
Vous fçaveï: .fans doute , que c'eft la , 
igu^e que les gouttes de. pluie dm-.. 
.vent prendre en l'air par les règles - 
_de la natin-ç , $^ ..^'elles y doivent 
conferver en tombant par la preâion 
jdu milieu fluide , qui les environne 
de to)it côtç. Mais après tout , il n'y 
aira janiaiç là que de l'eau. L'eau n'a , 
point de co^lell^; ou.fi dleien a, 
^c n'en »_ qu'une feule. Comment 
.donc peutelle npus.ea repréfenter 
.jin ^ grag4. noml^i'e djins l'arc '«Pï^ 
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t^ ? & pour les y tracer à nosyenz, 
ee âw-il pas que le Peintre , qui 
f'en mêle , (cache i'an de les tirer dû 
p^at par une -eipèce de création: 
<mce qui u'eâpu moins admirable , 
4e notts les y £ûre vcùr , faos qu'd- 
ies y.cxjâem.,^toufi a'ea dirons pas 
davantage fur la matière de l'Iris ^ 
4pû eii'incanteftable. 
. rappelle là forme , fa colorifatîotu 
Pour . en découvrir k merveilleux , 
MyoM les petites gouttes d'eaà 
ibériques , dont jious venons de 
carier , daas la route qu'elles tien- 
nent dans Pair. 

Pendant i{u*eUeG éttuent encore 
«fiez pttites pour y -être foutemies', 
^les voliigeoient ou gré des vens 
Xotts la £onnc de vapeurs. Mais en 
Tt^geaM ajnii , eSes fe rencontrent 
oécefliûeinent. Donc par la naturç 
■étx JiqHeiwt homogènes , «lles-^ 
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Jmr Us iturveiltes dt tëTt-en-cUl. 1 59 
joigàeat Uenfi^ plufienrs enfemble 
pour former de phis grandes ma£es , 
qui devienaent «nfin çixfg pe£nites, 
i]ue T'oir , & aflez peiantes pour 
fomber -ëa foroK de plu^. Vokâ , 
pu rooommeiice mon admiration. 
EUes liorabient féparées les unes des 
autres., ficon ^Vcôt Routes , comme 
li elles compcdaàent un tout cou* 
bnu : £Ues- tombent i tËTerfes dif- 
fances ide nos ynix , les unes phis 
près , les «utjvs pJus loin , 6c on les 
voit , comble dans jjne furface plaofe 
égidecnisnt 'âoign^ .de nous : £]te 
tombent au-d^ÂUs & au-de&us ds 
^ic-en-ciiel . & on oc les voit [wio- 
fcsj .qye dans le court c^ce., qu'il 
oocu^w :£Ues n'ont autuse ooidow 
piff «nés - mêmes ; & £eJoi) ^cUa 
ftombeof «tans un ccnaio endnait de 
cet e^vce « oa ^caas un antre, on 
mil Jis 0^0 luttes d'«iu 4ivtr<* 
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^Gement colorées , rouges , vertes , 
bleues t &c. fucceffivement. Elles 
cliangeat fans cefle de place en tom- 
baotj & l'on ne- voit qu'une pein- 
ture fixe , dont toutes les parties 
4enieur«)t toujours les mêmes , ttya^ 
jours mues en e^ , & toujours fia- 
l^les en apparegce. Tout cela eft dé- 
montré prefqu'à Taeil. 

Ainfi , Meffieurs , pour concevoir 
riris fous fa véritable idée formdle^ 
repréfentons nous un tableail en l'air, 
deâiné fur l'eau , fixé fur un fond 
mais qui à beau ^happer au Peintre 
par fa mobilité , il en retrouve fans 
cefle un nouvem, où il recommmce 
à tout moment fa pànture , & la 
finit en un clin d'œil pour la recom- 
mencer encore avec un nombre inr 
£ni de • pinceaux , tovs attachés' par 
un bout fur fa toile & tous trempéj 
par l'autre dans la qiSmç palette de 
couleiK 
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couleim. Cstts image eft un peu 
enigmaiique. Il faut noss eTipHqueri 

. ToHSlesPhilofophes conviennent, 
que les couleurs de t'arc-en-ciel ne 
font autre chele , qup la lumière du 
rdetl roodifiée à la rencèmre des 
gouttes de pluie , qii' elle frappe , 6l 
renvoyée à DOS yeujt'avcc lesdiver- 
ies modifications qa'elle y a reçues : 
JI n'y a poitn là-delTus de partage 
dans- les Icntimens. 

.La qn3âion:eâ de fçav^r , con> 
ineot !a kraiere ib colore' dans ces 

gouttes de |^e «R tant de manières . 

différentes. 

Il a falki bien du tems pour d^ , 

couvrir le vrai fyftême de la nature 

jùr ce pointée pAi^^oe. Voyonis 

par quels : progiès oo y eft parvenu. 

On a cooimencé à l^dinaire per 

s'égarer, mais d'une façon peut-êtte 
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^Set ingénteufe , pour mériter , qne 

nous ta rapportions. 

Les anciens Philofophes , Ariilote 
( </) à la tête , confidéroient les gont* 
tes d'eau , qù cotnpolènt la nue , o^ 
fe forine ilris, comme autant de mi> 
roirs convexes « dont les fur&ces op- 
pofées au foleii nous en renToient 
l'image : Mais pourquoi teinte , & 
«<^rée t rouge efi haut , violette ea 
bas , verte entre .deux } La caafe en 
4t<Ht , lés divers mélanges de la lu- 
mière du fictteil avec tes ombres de 
Ja mie ».. le^piffilles 4 ^fiûent-ils , dob- 
vem être naturellement plus épai^ 
ibs an-deflbus , moins au-deâiiSy 
'd'une épûflitur moycime au milieu. 
Cefi-^tUce » que ke a>êlange du 
i4attf âc du noir ponvoit prckduice 
-toutes les couleurs par tes diveriës 

{d) Arift. mâeor. cap, ^ 



far Us merveilles Je rarc-en-cULté^ 
Conil»n»roiis qiie la nature en Hça» 
Voit faire. Poffidonîus («) , dont Sé- 
neque adopte l'opinion , ajoutoîi, 
^le le corps entier de h mie devoic 
avoir ta forme d'un miroir concave 
fphérique , pour deux raifons ; pour 
eri^iquer la rondeur de l*ïm , Se 
t£a que les rayons da foleil, qui en 
étoient réfléchis , vinfîent £e raSem* 
Het toiit.jufte au fond de Toeil <b] 
fpeflateur , comme dans leur foyer 
commun. C'étoit du moins recori- 
noître , que Ton ne peut explïquett 
ce phénomène fans le feconrs de M 
Géométrie, ffoc , nijî geom'etra adju- 
Verint , prohari non potefi. Ainfi pai^ • 
loit Sénéque. 

- On s'en tînt là pendant phifieiin 
fîécles. La comparaifon du miroir i 
la nue , où le foteit vient fe peindre 

'■■■ ~~— 1 

. (<) Scn. quzQ. nat. I, i. c. r. 
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poar fprmer Tlris , panit à la plu-- 
part des Philofophes une raifon Tuf-. 
fifante potir admettre tout le rsRe. 
L'autorité des anciens en étoit une 
féconde, encore plus irréfragable : ■■ 
Mais enfin au commencement du 
treizième fiècle Albert le grand , plus 
difficile à contenter , . ofa chercher 
MO autre fyftêoie. Ayant obfervé ,. 
gue la lumière du foleîl en pafTant 
obliquepient au travers d'un prifme 
triangulaire de,cryftal dégénéroit en . 
j^vcrfes couleurs , qm font jiiHement 
celles de rarc-en-ciel , il s'avifa d'y 
appliquer cette expérience. Il fiip- 
. pofa que les gouttes de pluie oppo- 
fées au foleil fâifotent dans la lumière 
par leur tranfparence le même effet, 
i^iie te prifme de cryfial : que les 
zayons , qui paSent au travers « y 
ftwôroient comme dans le prifme ^ 
dçux [éfraâions confécutîves, l'une 
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tin entrant de rair dans l'eau , &c Tan*' 
tre en fertant ds l'eait dans^ l'aÎF : qnc 
ces rayons fe coJoroîent ainjî diver> 
ièment, comme dans le priTme^ {b- 
lon les ^Tcrfes épaiâeurs , où den* 
£tes des gouttes fphérïques d'eau ^ 
où ils paâbîent : que de-là ils atioient 
Je peifidre fur une féconde nue fort 
épaifle y qu'il imagînoit un peu plus 
loin pour tes. recevoir; d'où enfin 
ces rayons colorés étoicm réfléchis 
Tcrs nos yeux , comme les couleurs 
du prifme par le carton ,. oii elles 
font reçues. 

On admka ce nouveau fyAâme 
dans un tenv$ où les règles de l'opti- 
que étoient encore ignorées. Mais 
^ne feule expérience , qui étoit déjà 
connue à tout (e monde , auroil pu- 
démontrer au grand Albert l'inuti- 
tié de fa féconde nue. Je veux dire; 
rcxpÉrie&ce dés jets.d'«au, oiï des 



cafcades naturriles , qu'on ^ipdit 
cataraÛËS. Quand oa les regarde le 
dos tourné aa ùÀeH , m vrat mani* 
leftement , que ks goa(t«s d'eau qm 
s'eparp^leot ea l'air , nom préfen- 
fcot Us coaleursde l'arc -ca-âd, 
{ans qu'y y vi aifdelà aucun nuage 
icMiibre qui les reçtnvc pour mais les 
ycnvoycr. Oa patt ajouter Texpé- 
fiesce des jets aiîtâciets , qnel^oa 
§ût ea jettaat de Tcaii en fair dons 
la partie oppo£ée aa Ëeu du foleil 
dans le cicL Oa y voii aoffitôt p» 
roître on arc teint &c ct^oré ^ comme 
i'ins oatureUe, Les anciens' eux- 
n^es en avgient vn cent fois de 
pareils dans les laboratcùres de» 
foulons. SénéqtK en parle ; taàf 
ibns en tirer la conféqucnce. 

Vitellott, grand Opticien , fiit le 
premier qui fur la fin du treiûème 
fiécle conclut de rexpéneoce des Iris 
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Jbr Us merveiUes Je farc-en^l. i€j 
arnficirlle» , que la refrain , qur 
pKîdiiit les couleurs de Tarc-eH-ciel, 
& la réflexion , qui nons tes renvoie » 
fit f<»it Tune & Faatre dans la même 
goutte de [^nie. On ne peut en dou- 
ter, la nature efi toi^un uniforme 
4ans fes vmes ; & quand on voit les 
mêmes tStts daas les mêmes circon- 
flances , on peut i coup ledr lîippo- 
fer les mêmes cauTes. Mais pour coiv- 

' firiner en tootex maniàrcs rni fait , 
fjà eA importait pour la faite , 
Toicï une autre expérience phis 

' commune , qui cft une preuve fei>- 
Êble du fyllême (fe Vitellon , ou plu- 
tôt àa fyûêinc de la nature. 

Je me protnenc le matin dans tme 
Jielle prairie couverte de roiiée , flC 
«tffitôt que le fdâl levant y vienx 
rapaidre (es rayons , je vois fuc 
nieiiie plus de brillans , que l'os 
jCok vit jaiDÙs parditrc &r la têt* 
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des Rois. Îà d«s rubis, là tiés topas 
(es : ici des emeraudes , de» fapKirs ^ 
des diamans, d«s perles de toute» les 
couleurs. Je m'approche pmir coi>* 
lîdcrer de plus près cas nouvelles ri' 
eheffes, qiM me vierment de l'Orient, 
6c à mon approche la fcène change 
tout à coup de face, toutes mes 
pierreries fembknt le déplacer avec 
moi , ou plutôt fe métamorpbbfer 
les unes dans les autres : Mon rulns 
en topafe : ma topaTe en éméraude i 
mon éméraude en faphir , & moH 
faphir en un bleu plus fombre , qiâ 
dégénère en6n en violet. Charmé à 
la vue de ces variations merveit- 
leufes y que j'y vois naître à chaque 
pas, je m'^pëqtie à les'eônfidérèr', 
chacune en particalier. Mêmes v»- 
riations , mêmes changeraens de 
côaleurs dans une feule gomte de 
foâîe, que dans toitf leur aflenblage^ 



fur Us mtTVtUiti de fare-tn-eiei. i€f 
& ieloh que j'avance ,-ou que j« 
:reaile , félon que je m'incline en 
«rajit , ou en arrière , k droite , ou 
il gauche , en un mot félon que je 
regarde une goutte de n>fée fous un 
angle ou fous un autre i (à couleur f« 
diver£iîe avec la rapidité d'tui édaic 
' Cefl une elpèce d'enchantemeot'^ 
^i me tnœfpwte » pour ainJÎ dire i 
idans les palais des Fées.. Mais ea 
snême tems c'èâ une image réelle ^ 
loii la nature nous repréfente fiir la 
t'err^^ tout ce qui arrive. dans Ici 
ciel à la produ^on de llrîs, Noiut 
t'avons déjà remarqué. Nous voyona 
préàfement le même fpeâacle dans 
ce phénomène céleâe. Une zoême 
goutte -d'eau ', qui en tombant d'un^ 
nuage fombr« « fe colore . djverlè* 
ment, aux- rayons- du fc^il , change. 
die couleur à chaque moment de {k 
chute t pflSe du rouge au jaune , du 
Terne ir^ f 



■ t-^ ■ ■ ■ ' Difiéiùt ' "*. 

îaune m vttt , du ven aa Mcu , Ht 
bkti aa violet , pour dirparoître én« 
61 Àaas les ombres inférieures à» 
h nue : tout cela fuivant les divers 
angles , ibra lefqueb nous la regar* 
dons. s t 

. Je laiffe aux Fhyficîens â expliquer 
çesméiatnorpbofes de couleurs, cha- 
çun fekm le fyflêtne qui lui paroîtn 
fe {^ vraifemblable. Je me borne 
9U certain , & après avoir établi fur 
^s principes confiaas la forme ou 
b cotorifatic»! de llris, fe pajfe à fil 
%ure , qui eâ du rcfiôrt des Mathé* 
•iatiques.'Mais avant que d*entrè< 
«n matière , je vous prie , MeffieurSi 
que ce tiâ^nal, oit je dois ici vous 
!q>peller. par U oéceffité de moa 
fa^ neÊiffe peur à perfonne. Nous 
lacerons les termes trop fcientifti 
ques aux Tçavans : Kous roionçonï 
laêinç à une pi^cîâon trop fcrupi^ 



fur Us tnervàiUs.iittArc-tn-cta. tft 
fcufe;:fe jiotis ne .dirons rian , -we 
^ «ens d'efprit4ie puiCent emen- 
Are par la feule Géom^iàe de Tare- 
«nTciel , que nous avons d'abortf 
<arpoi«. , 

Les yeux les phis accoutumés aux 
pierveillesde la nature oot toujours 
«àniré la jufteflè du compas , qui 
décrit dans les nues un arc d'une 
ifflndeur fi par&te , ou plutôt , qiû 
dans un eipace auffi -étroit , que la 
largeur de l'Iris , décrit à Ja fois int 
fi grand nombre d!arcs lumineuse 
tais parfaitement circulaires , tout 
concentriques , tous divetfement co- 
lorés , tous diûingués ans fépara- 
tion , tous unis fans fe coirfondres 
Une rondeur fi géométrique efl un 
phéntwiene fi rare dans la nature, 
qu'il eft peut-être unique , & par^» 
conféquent d'autant ^lus digne de 
■otre cuxiofité. .Les Philofopfaes À9 



t7«" X>ifeoari 

tous les fiécles en ont cherché -IC 
caiife f qui eft très-'cachée j quoique 
viâbk. Car on voit bien en général 
que c'eft le foleil. Mais conment > 
Eft-ce la rondeur de cet afire , qui 
fe vient peindre dans la nue oppofée 
par Ips rayons de fa circonférence 'i 
que l'on fuppoferoit plus forts qu6 
ceux du centre , ou des environs^ 
Efl-C? au contraire la rondeur de la 
sue , qui recevToit à f^ circonfe* 
rençe un plus grand nombre àc 
rayons folaires , ou des rayons plus 
pidflaps , que partout ailleurs ? DU 
ra-t-on que les rayons du foleil. en 
traverfant nôtre atmofphère vpnt le 
réunir , comme au travers d'un verra 
convexe > dans quflque point conw 
inun pour de-U fe répandre tout ^ 
k ronde fur le plan de la nue, d*oii 
après ' s'être colorés , - ils revteiw 
^ient à nos yeux } Ou enfin not^ 



J^r Us meniàUu it tarc-tit-eid. irjt 
parlera-t-on de quelque vertu atrac- 
tîve , & arrondiflante i qui fe trou" 
Veroit précifement au lieu du ciel* 
ob nous en aurions befoin- pour ex- 
pliquer le phénomène propofé } . 

La Géomètre a toujours raclamé 
contre ces £âions poétiques des an- 
ciens Philofophes. La rondeur d« 
l'arc-en-cie] a des fondcnaëns plus fo* 
lides , comme nous l'allotis feire voir 
par les te^es conilantes de la nature^ 
^ Il faut id y MeiTieurs , vous rap» 
peller l'obfervation , que nous avon> 
reportée fur la plus grande hauteur 
de l'arc-en-ciel : quand il eâ .demi-, 
circulaire , fa plus grande hauteur eA 
^e 41 dégrés. C'ell la mefurfi dé 
l'angle , que fait la ligne centrale au 
fortir de Tosil avec les rayons vifuels, 
qui aboutilTent à fa plus grande lAr- 
çonférence. Je veux dire , au cercle 
FQUge , qui termina l'Iris en debgrs, 
Piii 
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Cotte obfervation , qui eft très» 
widcnne , puifqiie Vitelfon en parte 
dès le trdsème fi<écle , s été fuivîe 
■i'ane autre aSez moderne , qui n'eft 
pas moins conftaMe. On a mefttré ta 
phis grande hautear du cercte violet, 
tffù termine en dedrtns farc-en-ci^ 
dèmi-circutaire ; Se on Ta trouvée 
-<k 40 dégrés. Voilà dortc eaB la 
mefiirc de l'aigle , que- feit la iigne 
ceotrate aa fortir êa t'œU avec les 
rayons vifuels , qui atxMitiffènt à ta 
plus petite circonférence de Hris. ' 
: (e). Ainfi tous les autres angles ^ 
fous teiquels oA voit les couteur^ 
intermédiaires , le jaune » le verd^' 
te Hea &c , fe trouvent renièhnétf 
entre les trarnes de 41 & de 40 de- 
grés , chacun d'une grandeur pré- 
^e } & toujours la même , pouJ 

• .(i»)Hiffi. Acad,i7ii.p. tf.Sit. ■ 
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fi» Us mtrvàUts tU fan-m-clit'l^ 
chacune Ses couleurs , q(d compo- 
lènt la bande colorée. 

Les Géomètres , (juiinlécodtent, 
voyent tout 4'un coupla conféquen'^ 
ce^ 11 s'vnâtil de-Ià évidemment , 
^e Ton peut Te repréfenter rare 
6o<ciel , comme b bafe d'une Pyra- 
mide roade perpendiculaire , où poul* 
parler leur langage , comme la bsCé 
di'un cane droit y qui a pour fommet 
le centre de l'œil, pour axe la ligne 
centrale , & poiu- côté le? rayons 
viAiels, tous appuyés circulairement,' 
les uns fur la circonférence exté-' 
meure de h bende colorée , oh itis* 
fiant un aagte de 42 d^i<és: les au-*^ 
très âiF la dreonfërence intérieure ,' 
où ils en font un de 40 : les autres" 
•afin fur les circonférences intermé- 
diaires f où ils font divers angle» 
moyens, félon la nature des cou-' 
leurs , que nous y appercevons. ' * 
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.. ■ Mais ce nVft encore là , que !• 
Ëiît dont .on cherche la caufe. r 

Il s*agit de fçavoîr , s'il y a une 
règle générale d'Optique., dont la 
rondeur de Tare -en- ciel Toit une 
fuite néceflàire. i 

, Ceft-à-dire, fi ayant le dos tourné 
•u foleil pour conlldérer un .volume 
d'eau fphéri(}ue ,. tel que font les 
globules de pluie » qui- f<»7Dent Tlris' j 
on y apperçoit toujours conftanu 
snent à» rouge fous- l'angle, de 4»- 
dégrés, du violet fous l'angle de 40^ 
èc les couleurs inter;nédiaires ious 
les angles moyens entre deux î Can 
fi. cela eûfil eA évident, que. nous 
tiendrons la -véritable caufe de (x 
tondeur. . t 

Or cela efi démontré par les ex- 
périences du feoieux Defcartes ; qui> 
ont été confirmées depuis par tons 
les Phyficieos Géomètres , qiû ottft 



"JUrles mervùties defart-ttKut, iff 
mxzimoé la matière à fond. Elles font 
trop curieufé», &: trop iaiportaAtei 
à notre deflein pour ne les pas rap- 
porter dans une jufie étendue, Lei 
voici dans Tordre , qui m'a paru le 
plus naturel. • 

/ Defcartes prit une boole de verr« 
pleine d'eau , & aflez groffe pour 
etnpêcher les. couleurs, de s'y con- 
fondre. Il (e plaça dans la pofition 
I^quife pour y voir fucceflîvement 
les couleurs de l'arc-en-ciel : c'eft-à- 
dire , le dos. tourné au-folei! ; & 
i'ceil dirigé vers la boule d'eau: 
& en effet , il y apperçut conflam-i 
ment du rouge dans le point de l'hé-- 
xnifphere inférieur, de û boule , ok 
le rayon vifuel faifoir avec la ligne 
centrale, un angle de 42 dégfés. Il- 
augmenta un peu cet angle , ÔC I4 
tpuge difparut auffitôt entièrement 
pour ne bu montrée au- defliis^ 



^9 ' ■ ëifcoutt 
qu'une ombre par^c. H diminua tiA 
peu le même angle : & te rouge dif* 
parut encore , mais par dégrés pour 
lui faire voir fucceffivement d*autrei 
iEouIeurs , du jaune , du verd , du 
bleu , Se enBA du ^olet , quand fon 
kngle de vlfion fe' trouva réduit à 
40 dégrés : au - deffous duquel il ne 
Vît plus que de f ombre y comme ci- 
devant au-defTus du rouge. 
• Ce premier fnccès , qui lui don- 
noit fî heureusement les couleurs de 
Parc -en -ciel intérieur , anima foB 
génie à poufler plus loin fa décou- 
verte. B- augmenta peu à peu Tangle 
de vifion , 5c qirand H fitt arrivé^ * 
Fouverture de 5 1 dégrés , il com- 
inença de nouveau à voir du rooge ,- 
mais dans ITiémifphèrc fopérieur de' 
la boule , & au-deiTus de fon grand 
cercle horifontat. H augmenta ce 
{remier angle- peu i peu , Se il di# 
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'JUr Us mtrvùUu'df fore-en tutrS*;^ 
couvrit fucceffîTement , du jnine , 
du verd , du bleu , & enfin du vio- 
let fous Tartgle de 54 dégrés : c'cft- 
à dire, toutes les mSiiKs coulcBrs, 
.que ci-deâus, mais rangées dans un 
•rdre coatraûe, & beaucoup tneios 
vives } telles précifement qu'oo les 
voit dans Tare en ciel extérieur. 

Mais le problême le pjus difficik 
lefipit encore à réfoudte : fçavoir, 
quelle eA la route que lïMoent las 
^yons du folôl dans la boule d'eau 
.pour venir à nos ^euit , après s^ 
^être colorés. Un fimple fài&ur d'ai- 
jtérieaces n'y amoit jaibais réu& 
Pefcartes en fit la détermination en 
obfervateur Géomètre. 

U efl certain , que la lumière , qm 
entre obliquement de Vzâs dans l'eau « 
fe rompt enforte que l'angle d^uKV 
dmce efl à l'aigle, de refraâioa , 
^Onune 4 ^ à 3 j Se au centrais 
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qu'en fortant de Teau dans Taîr ); 
Tangle d'incidence eft à celui dé re- 
-fraâion ^ comme ) eft à 4. 
, '. Il n'eft pas moins ccmAant, que la 
.lumière fe réfléchit à la rencontre 
des corps en feifant toujours l'angtë 
^e réflexion égal à celui d'incidence. 
Par ces deux principes combinés 
«nfcmbte , & arec les obfefvations 
«i-defliis rapportées, Defcartes dé- 
montra deux cfaofea, 
i i'. Que pour produire Itt cou- 
leurs apperçues dans rhémifphère 
-inférieur de la boule ' d'éau , '■ les 
fayons folaires doivent tomber au- 
^ttefiiis de fon grand cerele borifon- 
tal pour venir à fceil par-deflôus 
après deux refraâioas , & une ré- 
^xion. C'eil ce qiû arrive dans l'arc- 
en-ciel intérieur. ' 
~ 1°. Que pour produire les cou^ 
4airs apperçues. dîins lliénHfpbèr* 



]Ur tes mervtUftf, i» ffire-tn^iel. xt^ 
fupérieur de ta boul^ d'^u.; lei- 
rayons folaires doivent' tomber au'i 
dçâoMS du gran(} cercle horifontal' 
pour venir ^ l'çeil p^r-dsfliis après- 
deuv refraâions , Sç deux réilçxions. 
C*eft ce qui arrïvç dans l'aie rçn» 
ciel extérieur, 

l^fin pour couronner £bn ouvra* 
ge'» il calcula, par les règles de la 
Trigonométrie tous les angles , fous, 
lefquels Qti ^pperçoit Içs dîverfes 
couleurs de l'Iris : & il çn drçffa des 
tables, .qu'on 9 trpuvéçs fi e?cafles^ 
que le fi;avapt Ça) MaraltU , après les. 
3Voir comparées av^ les pbferv^*, 
tiohs , n'a pas craint d'^urer eq 
gleinç Académie Royale , q^i'it im 
rffe plus rif/t 4 fitjîfo- fm ftttt 
laciiire, 

La conféquenee naturçllç dç ç«^ 
9bferv9tioi)& ef},t 9"^ '•* rondeur dç.- 
" »— rr4 — r r v f -A - : -- : ' . . - !j - — .p^ 

(s) Hift. A€ii. Ï7»t. tn. f. z}, 

y 
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Itris a deiR caufes optiques : preC 
lirïerement la pofîtion direâe de 
1^ du fpeâateur entre le foIeU, & 
lé plan de ta nuie , fur laquelle tombe 
U ligne centrale ; & en Tecond lieu 
régalité des angles , feus lefquels on 
voit fur ce même plan chacune des 
couleurs de la baude colorée. Car 
delà il doit réfulter manifeAeinent 
par les règles de ta Géométrie, une 
Pyramide vifuelle , qui aura pour 
Jbmmet le centre de rœil , pour axe 
h ligne centrale , pour coté les 
rayons vifuels ; & pour bafè un cer- 
de repr^enté dans la nue , ce que 
Aous avions à prouver. 
- Après cetre excurfion géométri- 
^e , pour laquelle^e demande grâce 
en ^veur des Philofophes géomé- 
fres y qm me font Fhonneur de m*en< 
André , je reviens au feniîble pour' 
ffe Te plus abandonner. , " ■ "" 
Un âb n<Is Poètes lyriques a com« 



Jar Us mtrvùiks dt Btire-vKul. |8) 
jnencé une belle Ode par cet en^ 
thouiiafme » capable de réveiller toih 
|es les perfonnes que mes obferva- 
tions mathématiques auraient pûi 
^dormir. . 

Quel éclair perce ta nu< \ 
Quelle cQ U divinité > 
Qui vient ofliîr ï ma vue 
Tant de grâce & de b«ut^. 
Sans art forment iâ païun, 
L'or , les perles , les lâphiis * 
Et fa riche chevelure ^ 

£ft le jouet des zifphir). 

A ces traits brillans je recooncàs j 
«li^il, la Déefle des Poètes, l'ima* 
^tion. Vous me permettra , Me& 
fieurs > Sy reconncntre l'Iris des 
Fbilorophes , qiû renferme plus de 
beautés réelles , que l'im^oatio^ 
des Poètes n'en fçauroit feindre, r 
. Le fpeâacte , qui nous y. frappQ 
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iflaTantagC , c'efl l'ordre & la difpo* 
fition des couleurs , qui la parent ^ 
6c dont H œ nfte à tous expofer 
les merveilles. 

Sénique le Plùlofophe- dans fcf 
queftions natyr^es^nous » fait une 
peinture digne de fop objet , ^ de 
ïbn efprït. Quelle mpltitude de cou- 
leurs dans l*firC'eo-çif 1 ! Plus on le 
Confidére attentivement , plus on y 
en décoitivr$. Mais quel ordre dans 
cette multitude \ ^les iç reduifent 
toutes à une efpèce d'unité. Nous y 
voyons ici la couteui' d'une fiamme 
purç , Là ilu jaune plus brillant , que 
l'or ( U du bleu » qw 1$ djfp^te i 
Tazur céléfle , ou plutôt , qui le &ir» 
pafle en éclat ; â: da^E les entre-deux 
combien d'autres couleurs par^ci} 
par-là répandues , comme autant de 
petites lignes circulaires ^ fubtilement 
p|icés , lion pas avec ua pinceau , 



Jàr tes mtrvtîUes dt tArc-tiultL l8) 
radis avec la pointe d'un compas y 
toutes réparés , toutes nues^ toutes 
différentes r âc en même tenip$ cha- 
cune fi femblable à fa vcM^e, que 
jfous n'en fçauriez recoonoître la 
di^rcncc , que par la coqiparaifoa 
du potDt 9 où elles comnwncent avec 
celui où elles fimâent ! (a)-/n eo vi- 
4tmus a^uid fiammù talons. , alU 
^uid tuai , aliquid c«rulà y & Mita in 
modum piSurtx futtilibus lintis duîla,, 
lu an diffimiUs colores fitt , Jàn Ttot^ 
foffis nifi cum . primis extnma contw* 
Uns. Car prenons y garde , contin 
nue-t41 : Qaelle admirable grada* 
tion dans les teintes &ie$ , qui les. 
fépareat ! furtout quelle douceur, dans. 
les nuances délicates » qui les lient 
enfemble , 6c qui font dles-même) 
autant de coulçurs différentes , aa* 
tant de. petits arcs différemment coy 

(4) Scii.q;Wtft,nM.c.-p. L I. ' 



Google 



rfi5 ' ' Rlfeo&n ' "" . 

lorés. Uattnnion A\vtL ceil péAétradf 
Hs sp^sr^oif , & cependant elles Agi 
nMurott: ttilfemeM ^imperceptibles ,' 
(pu pH- un drt fnerrdlletnt de lat 
rtfltt»e toutes tes éORteurs litmtl-opliêir 
de tita £6iâiiAei}cânt toHJêuts paf 
ft raifônMw potir finir p«r une i^ 
l«mUaiKe parafe. Nam cottMngitn* 
thtîpù ; uj^ atteiS rrûrâ ont Hatkrm ^ 
fimâ à fimiUïMiê c»pit in éi0mUia 
dcfink. 

• Vt ifiroit-on p39 , Meilleurs , que 
^eft un povte , qtri parle , 6c qtà 
p&itr orner fa matière ctoone Teffor' 
à fon génie. Ceft on Philofophe , qrâ 
lie fait amplement , qu'exprimer la 
mtwe i ou phit6t , qai ne ta pouvant 
ctprimer toute entière , fe contente 
lie âotts en faire entendie le plm^ 
aiCfvriBeat. La Poëfie -au Tefe n'a 
iâ atrom avamagfe fer la Ptrilofbphiej 
&; Ovi&t ,.qui fut «près Hoiaère la 
plus bel&rima^atioa de Taiitiquité j 



furUsirurveiths detarc-in-cUl. 1^7 
y «il demeiu-é coui$ , comme t« PhL 
lolbphe. Il te coDteote aaSi^ d^admi- 
rer les mille couleurs, de Tarc-oi- 
del , où les paflages dés unes aux au<^ 
tfes échappent à To^ , & fe font"' 
IKMirtant vcrir ; oii celles , qui fe toiù 
cheat paroiâent la même couleur 
&as leurs pcnnts de contingence , 8c'^ 
l^roiSent néanmcùns £ différentes ^ 
leurs extrémités : il nous 'rend tout' 
Ù refte par one exclamation ( â ). 

Qdjdis ab tmbre fokt pemiffiis IblI-'' 
: bus arctis 

, SuScere ûgCnii loogum ciiiTaminc 
coelum; 
Tn qoo dhmfi tiitcant ciim nillé* 
colorei . - ■ - 

,' Tranfitus ipft tameo (peûantia 1^' 
' mina feUit; 



(a) MctamiV <; 
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p8$ Difioun, 

VJ^ »it» fiwi tat^t iJtm rft 
umtm làtlm»' tlijfmd. 

Mais dk moins la peiature ae pour- 
ra- t-elle pas mieus téuSit dans iin» 
de&ription , qui eâ plus de foo rcft 
(on ï Un. ancien Philofophe Grée 
SKVoit dit , que l'Iris eft ua tableau 
ininûtable. Ariilide Vineux- Pdntra 
athénien entreprit de lui donnes 
devant tout le monde un démenti; 
fans repique. («1)11 dépeignit une 
Iris avec toutes Tes couleur^,, cha- 
cune placée dans Ton çrdre naturel : 
Vivadté 1 douceur ^ dégradations » 
nuances , il n'oublia rien pour van- 
ger ion, art ; c'étoit , difeot le& Au- 
teurs , UB chef d'œuvre comparable 
UD(Tyndarides deNiCÇHnaque,<&À 
la Venus d'Apelles. On croyoît voir 

(<•) EUToer. Optic^l. ^ 



'ptr Us mervtUIes dà tare-en^eL iZ*^, 
une Iris <lao3,.fon tableauyqiiand il 
n'en paroiflbit pas dans ie cieL Mù« 
pac tnalbeui au^tôt qu'il en paroifr 
foitune , la copié s'e&çoità la vue 
^e L'orJgiaal , & .confefliiMt humbler 
Vient la défaite da Fdntce ^ fie de I» 
peuitnre-,. 

, L'entrepriiê étoit effeûivenicnt 
trop hardie pourUD piilceau morteU 
Car le moyen de reptéfenter.fur 
tuic toile g^effiere tant de couleurs » 
taat de nuances , chacune .dans fotL 
degré précis de coloriCation ^de foEca 
ou d'affiaiblifîement î L'imaginatioa 
fe perd dans leur multitude : com» 
neni un pinceau groffier ne s'y éga* 
renûtHl pas i II n'y a que cdui du 
Créateur : ï n'y a que les rayon» 
^ ibleil , qui foient afîez. fins pouc 
ne s'y pas méprendre. 
^ E faut donc pour mefurer nos 
ft^jru àiw&fotcesnousboaicrài%, 



t0 hifiourt 

Confidération des couleim principal 
les dg l'Iris; je veux dire, à ccUeS^' 
qui pBTcâSeat au premier coup d*aeil 
remplir toute la lai|;cur de la bande 
colorée. Nous y trouverons peut" 
être quelcpie nonvdle merveille. Ceir 
ferrât une ians doute bien étonnante ^ 
fi nous y pouvions découvrir de la 
ibufique en peinture. Nous fommer 
dans un fîecle oh Ton ne défcfpere 
4e rien : mais aulS , ou l'on ne paffe- 
lien fans preuve. Examinons. 
- Les anciens Philofophes, depuir 
'Ariftote jufqu'à Vitdlon indufive-- 
ihent f ne comptoient dans Hris ^ 
^ trois couleurs : lé rouge , le vcrif 
9c le tiolet , ou le pourpre foncé. 
Marc-Anttnne de Dom'uùs , plat 
dairvoyant y en découvrit davait* 
tage , mais fans en déterminer le* 
iRMubre. Defcarteè les reduifit à 
^^qrLe^ouge,le■jBonei Iç' vwd* 
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Jkr Us mervtSibs de tare-trt'àil. 1^ 
le Bleu, Se le violet. Gaflisnâi après 
un aiudeni coiDineDtateur d'ArîAofCv 
aïonnné Oljmpiodore , s'aviàpTef. 
xpi'cn même temps d'y en diâiagucr 
fept : Le itn^e , l'orangé , le jaooe j 
le vercL , le bleu , L'indigo , & le 
viokt. Nombre , qui d^a comtnent> 
foit à .%Drcr avec les fept tons de 
la M ufique. Mais ma%ré la jufle rà> 
pDtation a qu'il avoit acqtùfe' e0 
Flùloâiphie , fa divilîoa des couleurs 
Àt riiis ne pa£a point alors. Ott 
CTOycOt voir tEè$-diâinûen)eat,-quc 
roran^^é , a'eft que la nuance d> 
Tou^ aijauoe , & l'indigo ceUe àê 
hiea an videt. C'étoit le fentimcnc 
(le Defcartes. Raifon peut-être, cpi 
9 totà k Neuton ion adverâûre dé« 
^ré pour dire le xçatraire , poiir 
Combattre un auteur François « ^ 
«voit en rinfolenoe d*édififèr tout* 
i'AogleixzBC pf Bdan pris dluft fiècla 



^p.' 'Difcaufi 

Qaci quil en foit, le célébreKcuX 
toa diûingue dans i'arc-en-àd.fepC 
Conleurs principales , qu'il appelle 
-pnmjtives. Oa à ai^ reconnu de 
Août temps fept tons dansia Mit- 
fiqoe : J^tem difinmina voeum. Prer" 
nùere convemuice , qui femMoit Im 
ca- promettre de nouvelles. II nt 
^agiflbit plus, que d'exanriner ea 
bon Géomètre » fi les efpaces occu- 
pés par les fept couleurs de Flrii 
dans, h lai^ur de la bande colorée > 
font entr'eux préàfement » comme 
les nombres , qui expnment dans 
une chorde harmoniquement diviféc 
les inieryalles des fèpt.tons de la 
IdHÛque. 

,. D'aller fur le» lieux pour en pret»^ 
dre la.isefiire , c*eA-à-iUre , de moiv 
ter dans les nues i cela eût été 
Cinbarra&nt. Nenton la prit fur ua 
^grtonf où il av«tf »^ les couleurs 

iê 
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fur Us mttveUks de farè^tn-eùL t^\ 
tkipriûne^rianguUiire; (a) lefqueU 
les 6a«ffet répréfententparfaitemeat 
celles d& Tins , & dans Je mêaïc or- 
dre. D en marqua les limites avec 
beaucoup de-foin^ea montant du vio- 
let au Touge par les couleurs inter- 
médiaires : il en mefura les întervalr 
les : il en exprima les rapports en 
nombres : il calcula : & de fou cal- 
cul il réfulta , dit-il , les fept non)- 
bres liarmouiques : f 1. 1. 1. 1. j^ i; 
^eft-à-^re prédfément les nombres 
qm espnment dans la mufique, le 
ton majeur, la tierce nûneure^ la 
quarte , la quinte , la fixte majeure« 
la feptième , 6c enfin l'oflave. 

CorivatMice mervtUltufe , dit M. de 
Fontenelle dansfbn Hiftoire (^) de 

(^) Nat. optic. 1. I. p. 104. &C' 
(i) HiO. Acad, J7io.p. it. ii37»U. 

70mt IK R 
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194 iHjkâttPS 

VkatAéitàt , ^ <tptnd*m trit-vn^mi 
Uahk : n'tfi-U pas natMnl^ fwt Im 
itiffén/uts moâtfictmoKS ds ta vm^ 
gt fouit Ji'ripffmJaH? M. deMjiûaOy 
autre Ac«démifâeA<^tx« »4!eM}«»- 
tsre inème, ajoate rkiftoneA, ^us 
mat com-manct^ts eeulmrs -moi: 49fa 
pttti affermais io'm. 

iWht âe riris, i^e ce ^«e M. d« 
FontebeQe a jagé vrailen^bte , fïa 
Vmi : ^e ce qw kii ^tok «aturd, 
ft tttmvftt eSèâivement «kiRs ta V»- 
ture, 8c <;» I» c<Mijel3ut<$ ^M.^ 
Mairan ife convertît en ceititude pan 
çonfînner la iftufiqite ocuïùre dé 
Keuton. DescoulearsbffrmtMneufes, 
on du moins harmeniqiKS feraient 
affurémeT.t une m ei veill e ^es ^ 
nierveUleofes(«), 

(o) Ce ryftcme <le couleuis hatnM^ 



fur Us mtTveîUti de tare-eiKtel. 19^ 
Mais quand cette nrerveiUe man- 
queroh i l'arc-en-ciel, cémme û eft 
fins que TraifemWri)Ie, nous eir 
avons rapporté un affez grand nom- 
hre âe conftantes ( « ) , pour nous en 
pafler fans pùne i &C s'il n'étott teott 

hieufts avoit déjà quelque câéhrhé, au 
tcms où le P. André prononga ce DJC- 
cours. Le P. Caftcl fon confiqe Wvoit 
accrédita par le projec de fou CUva^n 
tttiUàrt, On doit regretter que le P. An- 
Are ait palfê lôus lîlence ce phénomène , 
ou fi J'on veut , ce rêve ingénieux d'owi- 
que 8c de mulîque; il eût été agréable de 
voir la jufteûe & la précifion de l'Acadé- 
micien de Cacn, aux prîtes, avec l'i- 
ma^nation hardie, v^émente & tout i 
Edt (Spinale de l'Académicien de Bot- 
dcasx, qualité fbus laquelle s'annonçoit 
le P. Oftet, 

(«) Hifl.Acad, 1737. & 38. 
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196 jDlfeours 

de fimr , qqiis la pourfiotis rempla- 
cer par phiiieurs autres , qu^ dous- 
avpns crû devoir remettre , pour rte- 
pas interrompre le fil de nos prin- 
cipes : nous nous contçntçro^s de. 
1^ indii}uer. 

Voila un arc-en-ciel qui fe pr^- 
fente à vpsyeux; il vous pareil fixe., 
voulez-vous le qietire en mouve- 
*oent f Mettez vops y vous même en ■ 
avançant vers Ivû en ligne direôe , 
Totts le verrez fiùr devant vous , r** 
cul^ en .arrière, vous le vçrre? 
fuivre : faites quelques pas vers la 
droite, ou vers la gauche j mais ea 
teh3n.t toujours le dos dç la tête dï- 
Teâement tourné au foleil; vous> 
verrez encore m|}ç Iris ; mais ^ce niç. 
fera plus la même que vous veniez 
de voir. SubftarïtieUement changée 
9vec la ligne centrale , vous n'eq 
vpyés que la couleur &i la fig^e. 



fuT là mtrvtiÛts de tarc-eârcUL i^f 
Ifous fommes cent fpeâateurs dé 
front à tfoflfidérer la Aue oii elle pa* 
tûit : il y âUra cent Iris j mais cha* 
cun de nous n^en- verra qu'une feule J 
ËC il y en aura quatre-vingt dix neuf , 
qui nous feront invifiWes. Elles font 
pour tant vues très - diftinûement ; 
voulez-vous fçavoir fi eUes fe relTem- 
blent ? Demandez à chacun des fpec- 
tateurs le portrait de la Tienne. Q 
n'y aura pas un trait dans l\me , qui 
ne fe trouve dans l'autre : même 
hauteur, mêmçJargeur,. mêmes cou- 
leurs , même ordre dans la diftribu- 
tion des divers cojnpartimens de la 
bande colorée. Enlîn , pour comble 
de merveille , il ne &ut qu'un inftant 
pour produire tous ces miracles , 8c 
il ne faut qu'un infiant pour les dé- 
truire. 

C'eft peut-être, Meflîeurs, ce que 
BOUS pourrions appeller les jeux de 
Riij. 
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l'Iris; nuis toi jeuï ■%»» âe ^ <»- , 
geffe du Cr&teur, oii U n'aftipa 
moins adorablt, *« dans l«s P>>^ 
grands ouvrages de ft lowe-puU- 



fyaee. 
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DISCOURS 

SvR la merveilles du eenle. • 



..,-,„,G<Kvsl^' 



,C,<K,gfc 



DISCOURS 

SUR. t E S- 

MERVEILLES DU CERCLE 



E^SIEURS, 

ComoiÈ foùf le mon<)e fçût que 

. Votre Académie embrafle toutes lés 

fâences, permettez-moi de croire 

que vous ne ferez pas furprïs «Ty 

(titencb-e parler dé Mathématique': 
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4ôi totfibws . - 

ainii fans autre préamb^, j'enOt 
d'abord en matwrc. 

S'y a plus de deux raille ans , t^t 
les Géomètres , en confidéraot les li- 
gnes & les figures , dcmt la coonoif- 
fance eft néceifaire pour diriger la 
pratique des Arts , découvrirent dans 
le- cercle des merveilles qui le$ étop; 
nèrent. Ils en découvrirent dans til 
formation même; ils en découvrirent 
^Igns Tefpaçe compris entre fa dr* 
conférence & la ligne droite , qin 
4Èn rafe la convexité ; ils en décou- 
vrirent enfin dans le contour de fçn 
enceinte & flans la furfàce qu'elle 
comprend :, trois foiirces de met? 
veilles d'autant plus étonnantes , qu'il 
en naifloit-une foule de pa^^doxçs, 
^ choquoient oyvenement tou^ 
les opinions commuqf s. Les uns s'en 
allarmerent pour la Géométrie^qu^ 
■pprébendoicot de voir jpar-là cxpo^ 
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fur Us mervtUhs du cercle, xo^ 
Céo à -la dirifion des profanes. On 
parJoit ainfi dans us taa» où les Ma^ 
tJléniatiqiies étoieat encDFCun mjrf-' 
tere. D'autres phis fermes , voyaaC 
les paradoxes démontrés eomnae le» 
propcJltioiis d'Eudide les plus u^ 
ççntdiàbles, «n conclurent au coa- 
traire , c[ue le merveilleux en étant 
vrai, il exciteroit la curiofité de* 
bons efprîts^ que ce fert^t un appât 
poar attir«' les géwe$ fublin^s à la' 
Géométrie ; que ce 'feroU un treîft 
pour arrêter la préforaption des p1u& 
hardis , en leur fûfant voir les bot- 
ues de l'intelligeace humaine dans 
les matières mêmes qui font le plus 
à ùi portée ; & en tout cas , qu'il ox 
Êdloit pas crùndre de choqi»» le» 
prévention» popohùres^, quand cea 
préventions choquent elles mêmes, 
la vérité. ■ 
Ceâ , Meâkurs, par les s&a» 



^4 bifcours 

rtrilbns, que ie vais vous expofer \et 
propriétés merveiHeules que nous 
découvrons dans le cercle. Il femble* 
du premier coup d'ceil , que la plos' 
fimple des fgures ne devroit point 
avoir de inervetllËs, oïl du tnewia 
que les merveilles devroient difpa^ 
ifoitre aoffitôt que l'on en voit 1* 
démonftration ; comme noas éproif- 
Vons en efTet que les phénomènes de- 
b nattirë, que nous aidons le plus 
admirés, ceUent quelquefois denoitr 
paroître admirables , dès le moment' 
que la caufe nous en devient connue.' 
Ici h ïnerveille eft de voir des cHo*- 
les démontrées qtïï demeurent tou- 
fours incompréhen&bles ; elles ne (e 
trouvent que difperfées dans 1^ au- 
Murs^je les raflemble pour vous don* 
net un fpeââde plus complet & plus 
frappant ; mais plus encore pour 
fam donner dans ces merveilles dé- 
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fur les mervàUtt'du eerc^. l6) 
mbntrées , quwqu'imcompréhei)(^ 
Ifles f àe quoi réprimer les éc^ns dà 
certains efprits fur d'autres matières 
infiniment plus importantes & plus 
relevées, je veujc àixe&a la religion 
& fur la morale. C'efl mon princû 
pat deflein. 

Ne craignes pas au refle, Me& 
fieur^, fpç Y^le^yovs conduire par 
lés routes épineufes d'une Géomér 
trie profonde, ie ne vous ferai ordU 
nairemenc qii'un fimple expofé dcfi 
merveilles .diJ cercle ; ou , fi j'en déf 
montre quelques unes , ce ne fera 
jamais que par les voies les plus ^ 
ctles : enfin pour me rendre plus ia* 
telligibLe à tout le mopde , je défini- 
rai tous les termes qui aurpnt befoÎB 
d'éclairciffementjL^ je me rplâchp- 
rai même quelquefws de la rigueur 
mathématique , partout oii la vérité 
n'çn fçiiârira poii}t ; c'eA tgut çç quA 
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let ' Di/àaut 

îe puis faire pour même mon fujec 
è la portée la pfais oomtoimi : en* 
tiaas (bns le détaJL 

Je conÊdere d'abord le cercle àmi 
£t fonaatiaa. Soit cciochée fer ua 
^3», me 
li^ drot- 
ie fix£ & 




àt fes ex- 1 

tréimtés ; 

SQobàUipu 

Vautre, Ac 

^aifànt un tour entier autour de fon 

point fixe. 

La figure cjue cette ligne décrit 
{tar fbn mourement, eu ce qu'on 
^pelle un cercle : fon point fixe en 
eft le centre; fon pcrôt mobile eft 
comme le pinceau , qui en trace la 
tirccMiféreBce, tous les points inter- 






fur Us mtniuiia Ai cercU. SO7 
pofôs décnvent aafiî en naâme tesift 
chacun la fieoae > concentrique k la 
|N'eioiè» , Si julus ou nrâis grand* 
ùloa 9«'il «il plus ou moins ^lugné 
du centre ocKaoMa de lera* m«uv** 
neat; La Ugoe cntièFe eft le rayon 
total, qui éCaot prolongé direâe- 
jaent julqu'au poiat oppoie de la 
àtoocitroûce, àaane k 'diunetn. 

Voilà qui eSt \ma fimple, & vous 
m'accafez peut 'être dé)a de me trop 
arrêter' à des notions fi vutgâres. 
Mais dans cettle fimptiàté coiqbim 
de merveiUes i 

Premièronent dans la ligne iiip- 
poVée , je trouve d'abord deux cbo- 
fes contrùres, deux ëhoiês en appa- 
rence incompatiUes daps un mâni6 
{i^et, qui concourent enfeœli^ent à 
U fondation du cerde ; je veux dira 
k repos & le mouvement ; le repo» 
dans fon point fixe, 6c le ipouvçt 



io8 Dîfcoun 

nient dans tons fes autres poïnli; 
Mais un mouvement, prenez y garde, 
<nû a des propriétés ftagulières i-cai', 
en fécond lieu , dms le mouvement 
de cette même ligne, ccmfidérée dans 
^te fa longueur , je remarque une, 
intefle partout femblable & partout 
<Ëfôrente. Une viteffe partout fem- 
blable, car il eft évident par ITiypo- 
thèfe, que tous les pcSnts de cette 
Hgne depuis le centre jufqu'à la cir^ 
conférence,acbeventleur révokitiOTt 
en 'même tems. Doncàchaque «rf- 
tant de leur cours ils décrivent tous 
chacun dans fôn cercle des arcs de 
drcoi^rence d'un égal nombre dé 
degrés f c'eft-à-dire par exemple , que 
fi dans un certain tems ^extrémité 
du rayon total décrit le quart de fon 
cercle, tous fes autres points auront 
décrit en même tems le quart du 
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fur les niirvtiUfs Ju etrcU. wf 
^,.t*a^yttcflecUi-,rayoa'i]ui. décret le 
cercle i eiî donc partout femblable ; 
d'où je conclus qu'elle eA partout 
idiâerenté. Ma concliifîon vous fur-r 
prepi peut-être? Elle çiimsuâft^ , 
car jous les poiats d& .rayon;total> 
circulant enfemble- âc^d^HKpas pro<- 
portionné au cbemia qu'Us ont à fure». 
pour finir tous en même tems_ l<mr 
TévoI^tionit.U eft clair, que Ifs plus 
.procbes . du. centre d^eat ^vpîp 
moins de viteSeque lesplis éloigné^ 
X^onc depuis le centre jufqu'à 1^ 
dernière circonférence , qui env&- 
loppe toutes les autres , la viteiTe du 
rayon efi partout inégal » & parçon- 
féquént dilFérente. 

La facilité de.ces deux prenùères 
obfervations , qui s'of&ent d'elles 
mêmes à tout efprit attentif > pour- 
roit,Mef£eurs , faire foupçonnér que 
je me défie de votre pénétration.: 
TomclK S 



%iO ■'■ DtJcoOfi " • , 

Vbus aQezTbirque'j'ytofliptéb^iW 
coup. Voila oti ccmmence la pro^ 
fonceur dei tnyftères dont j*ai i vou4 
entretenir.' 

; Je f em«rtïtie-en troifiènie Dieu qu^ 
vers le centré, le moaVemeiit dû 
tayon, qui décrit !e cercle, paffe 
^r tous les dégrés de lenteur poffi* 
Mes , c^efl-à-dire , par une infinîté,dê 
compte fidt, avant que de parvenir à 
un <^gré de <nteffe ^ernànéJeveuK 
•dire exprimable, en mefûre connue , 
en lignes 4 en pouces, en pieds, en 
t<»fes , Sec. 7e m'attends bien , Mef^ 
"fieursjque ma propofirion trouvera 
îd des contradiôeurs;mûs un grand 
exemple me rafliire. 

Quand le célèbre Galilée , qu'on 

peut apprfler à jnfle titre le premier 

' père de la Philofof^e moderne ; fott 

Cartéfienne , fbit Xeutonienne , 

arrança au commencement du dei^ 



Jur Us mayùiUs Jù anU. xlx 
«Àer fiécle, qu'un corp$ pefant lajfîi 
à Jui-niêni« , & tombant par (on pio<- 
pre poids, p^e par toiu les àégtéa 
^e lenteur poffible; ^ avant que d'ac- 
quérir par (oQ accÉlérEtiaa un dégri 
de viteffe détermiaable ; tous le» Phi-^ 
b^hes de l'école fe lictïkxita., 
«wune s'il eût avaocé U [Au hante- 
impertinence, que la Philorophie 
eut jamais inventée. Vous iàvez^Me^ 
fieurs, que c'étoit beaucoup <^re £ 
mais la Géométrie o'eil pas facile à 
eârayér : Galilée donna là d^nionlV 
ttatioD. D'abord on fe roidit cootre^i 
«omme on le &it toujours contre les 
vérités qwi ont le malheur d'être 
nourelles. Mais enfin tout le mood* 
Géomètre s'y rendit, &; entraîna. 
tous les Sçvans du monde Philofopho 
quifiu-eDt cap^les de la comprendre^ 
Voyons fi la preuve de mon pani'^ 
4oxe aura ie même htt. 

•Sij 
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11» DifcottrS 

Je dïfds que vers le centre , té 
mouvement du rayon qui décrit là 
cercle , paflè par tous* les dégrés àa 
lenteur poffibles : c*eft-à-£re qu«i 
dans le pcnat le plus proche du cen- 
tre , fa vite£k eft inliniment petite ; 
carcda eft néceflaire, afin qu'elle 
pafle réellement par un nombre infini 
de dégrés de lenteur. 
' - Ma propofition eft fondée fur deux 
principes démontrés en Géométrie. 

Le premier, que toutes les gran< 
deurs géométriques, efpace, tems; 
force, TÏtefiè, Sec. font divifiblesà 
Finfini. 

Le fécond , qut dans le mouvez 
ment d*un r^on de cercle autour du 
. centre, chacundefes points a nécef- 
fairemeat une vitefle proportionnée 
à la grandeur de la circonférence 
qu'ils ont à décrire. 
Or de-Ià , que s*enfuît*il ? Deuf 
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bcmféqQences évidentes , quejevôul 
prie de nç point oublier. 

n s'eniùil du premier priocipej 
que 1« nouveaux Géomètres, en ad- 
mettant des qualités infiniment peti- 
tes pour élémeils des grandeurs, né 
font que fuivre lei idées de la nature; 

Il s'enfuit du fécond , que Te point 
do rayon le plus proche du centre, 8e 
qui en eA par cooféqUent infiniment 
peu éloigné , n'ayant à décrire qu'une 
circonférence infiniitieiït petite, il 
n'a befoin que d'une ^tefle infinî- 
ment petite, pour achever foû tour 
dans le illême tems que le plus éloi- 
gné achevé le £en. ' 

Or par la même raifon , le point dit 
rayon qui fuît imédiatement le plus 
proche du centre , n'a aufli befoiti 
quexi'une vitefle infiniment petite, 
quoiqu'un peu phis grande que celle 
du premier, pour décrire fa ciicoïit 
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férence; & aiofi des autres point* 
confécutifs, pendant que leur diflsA^ 
ce du centre demeure infiram«Dt pe- 
fcie : ce qui doit arriver par le pro? 
niîer principe & par fon corollaire , 
dans une certains étendue du rayon» 
telle qu'elle puîfle être. 

I>onc dans toute cette étendue , 
oh la diibnce des pobts drculans au 
centre du cercle denieure if^finîmenf 
petite , leur vitefTe çft auSi -pmout 
infiniment petite ^.quotqu'çl^ 3ug^ 
mente fans interruption de l'un à l'aur 
tre; ou , ce qui eft précifémeot la 
même chofe , quoique leur lenteur 
diminneâpropûrtionf queles points 
cîrciilans s'éloignent du centre. La 
conféqueiice eft démontrée par le 
fécond principe , $c par fon ootcA; 
laire. J'en attefte les Philofophes 
Géomètres , qui me font l'iKuineut 
4e m'entendre. 
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^ <hi a donc eu nâftA (^w»a64t qac 
vers le centre^ le moureiDciit àa 
Txyoa qui décrit ie cercle , paûîe par 
tous les iépé» de lenteur poffibles. 
Avant que de pa^enir à un degré ds 
vitctfe déterminée^ C'èfiùt ma pr(>« 
jM^iofV. 

LaAfficultéeft, de txmctvt&tvo» 
dUbnce mlînimeat petite , je t'awfa^ 
mais te fscîKtéoalsdifficuttéilcaHi- 
ceroù- les chofes n'eft pas te régie de 
leur réalité. Une propofition n'eft 
point vnùe , parce qu'elle eft facile 3 
elle n'eft point fai^e parce qu'elle eft 
i£fficile à comprendre. Vous aveir 
frop-ifefprit, Meffieurs , pour en dif- 
convenir; & de plus,s^il y a iâ quel- 
que difficulté, j'ofe vous promettre 
que tous Fdlez voir éclaircie par 
TexpKcation d*un autre merv^He dû 
cercle qui n*eA pas mtnns Airpre* 
itante : mais pour la iVndre pliif 



agréable, en 13' rendant phisËtàteff 
concev<nc , pofoDS encore quelques 
DOâons préliminaires. 
, Trds chofes évideotes par la for-; 
maâon du cercle > telle. qi\'oi) vient 
de la repcéfcnter.. .... 

i*'. Que tout cKametPe «ft peF; 
pendiçulaire.fur la drcodféreitçe ^ Sc 
pai%*onféquent ^t avec elle deuV 
angles égaux de p?rt.& d^re. 
' On les nomtne angl« du .d^oû- 
cerde. 

i". Que firontlrefurrextrémité 
d'un diamètre une perpendiculaire^ 
c*eA-à-dire une ligne qui hSe avec 
lui un angle droit , cette perpencUc 
culaireiie touchera le cercle que 
dans ce feul ,fic unique point. 

De-là vient qu*on la nomme tan- 
gente , Se le point où elle touche le 
cercle, point de conUiigence. 

• 3*? 
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3*". Qu'excepté ce point unique, 
il y a partout ailleurs entre la tan* 
gente , & 1', 
circonférence 
un efpace , un 
intervalle qui 




J'en 

On le nomme 
angle de con- 
tingence, par- 
ce qu'il eft terminé en pointe , & il 
eH la différence de l'angle droit rec 
tilîgne à l'angle du demi cercle. Je 
yeux dire l'excès de l'angle formé 
par le diamètre & par la tangente , 
fur l'angle formé par le même diame^ 
tre & par b circonférence. 

Or fur cet efpace , qui eft à fon 

origine la mefure de la diftance de 

la tangente au cercle , on démontré 

en Géométrie cette propo|ltion : 

Qu'il eft impoffible d'y faire paflec 

Tomtir, X 
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tme ligne droite» je dis une ligne 
droite mathématique , & qui n'auioit 
aucnne largeur. 

C*e{t-à-âire , que toute ligne droite 
nleaée du point de contingence au 
delTous de la tangente auSî proche 
à'elle qu'on le voudi^ fiippofer , en- 
tre, nécefl^remènt toute entière dans 
le cercle dont elle Toutient un arc , 
& par conféquent dont elle eft une 
corde. 

C'eft la proportion 16.' du 3.' li- 
vre d'EucIide. La déinonftration en 
«ft ïi faèîle , que je me croïs en dr<»t 
de la fuppofer connue. Je parle à 
Caën f je parle dans une Académie 
fçavante €n tout genre d'érudition ^ 
tnon droit eA inconteftable : je rer 
Jirens la fiûte de mes remarques. 

La propofitiott d'EucHde , quoique 
démontrée prefqu'à l'œil » fera tou» 
jours un grand p^adoxe pour i'ioja* 
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gînation; car c^ii pourra jamsis le 
figurer-un efpaéc , aa travers dufiuel 
On ne peut faire paffer untf Jigne 
droite msthématiqae i 

Les deux conféquences qu^l en 
infère , ne (ont pas moins étonnantes 
parles paradox es qii'eiles renferment. 

La première eft , que l'angie du 
demi cercle eft plus petit qu'un an- 
gle droit , & plus grand que tout an^ 
file aigu reâiligrie poffible. 
" II eft plus petit qu*un angle droit 
reÛiligne , puifqûe l'angle droit refti- 
figne , outre l'angle du demi-cercle , 
Comprend encore l'angle de contin- 
gence par la troifièroe notion préli- 
itainaire. 

Il eft plus grand que tout angle 
aigu reâîligne poflîble , piùfque tout 
angle reftiligne étant formé dans le 
cercle , par le diamètre & par une 
Corde, il eft reafermé dans l'angle du 
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demi-cercle* (^omme la partie daiur 
foo tout par TçlTence même de la 
proportion d'Euclide. 

Prenez garde s!il vous plait , à la 
conclufion que jç tire de cette prfr 
mière conféquence. 

L'angle reÛiligne peut donc être^ 
& plus grand , &C plus petit que Tan* 
gledu demi-cercle, £uis pouvoir ja- 
mais !iû être égal. 

Delà un paradoxe qui renverfe 
bien des préjugés, non feulement 
populaires , mais philofophiques, 

Donc , une grandeur plus pçtit$ 
cju-une autre, peut devenir plus 
grande qu'elle par lui açcroifTement 
continu, fans paiïier par lui être égal^' 
quoiqu'elle paiTe réçllemçnt par tous 
les degrés de grandeur dont elle eft 
capable. Or l'égal eÛ le milieii entre 
le plus petit & le plus grand; c'eft 
W aûom^f pose une çrandçur peut 



fur tes mtrveitles du cercle, tll 
paA^r par tous les degrés d'augmen- 
tation polHbles , du plus pet!t au plus 
grand , fans paâer par le milieu. 

Sij'avançois cette propolîtion dans 
une dlfpiite d'école , les Philofophes 
purement icolafiiques me nîeroient 
fans doute } une pareille majeure. 
Vous venez de voir qu'elle eu d^ 
montrée par les élémeos mêmes 
d'Euclide. 

La féconde conféquence de cet 
auteur eft , que l'angle de contingen- 
ce eft plus petit que le plus petit an- 
gle reftiltgne poilible. 

Or it eA évident , que le plus petit 
angle reâiligne polTibte eu un angle 
reâiligne diminué à l'infini , â£ par 
conféquent qui eft infiniment petit. 

Donc l'angte de contingence , qui 

eft encore plus petit que cet angle » 

puifqu'il y eft contenu; eft à plu$ 

forte railbn infiniment petit. Lacon- 

Tiij 
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cluûon eft évidente par la feute tn* 

.telligence des termes. 

Or , prenez y garde , l'angle de 
contingence pris à fon origine; &*eft- 
à-dire, pour parler plus jufte, la 
première bafe qui fe foutient au ibr- 
tir du point de contingence, eil la 
mefure del'élcùgnement^ ou plutôt 
de la proximité infinie de la tangente 
au cercle. 

Voilà donc une diflance infini- 
ment petite , aifée à concevoir , quoi- 
qu'impoSible k imaginer ; ce que j'a? 
vois promis de vous faire voir.. 

Aux dçux conféquencesd'EucIide, 
- j*en ajoute une troillème , qui n'eft 
pas moins féconde en merveilles. 

Tous les Géomètres^ conviennent 
qu'entre la tangente & te cercle; on 
pàit faire paffer une infinité de lir 
gnes circulaires par le p<nnt de coït 
<jngence. 
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Le principe eft, que deux cercles 
ne fe peuvent toucher ni en dedans , 
ni en dehors qu'en un feul point. 

L'efpace compris entre la tangente 
& le cercle, a donc des propriétés 
bien étranges. On ne peut le divifer 
par une ligne droite , & on peut le 
divifer à l'infini par la ligne circulaire. 
Il y a plus. On peut faire paffer 
par le points. 
de contingen- 
ce , des cir- 
conférences 
de cercle plus \ 
grandes » & ^ 
plus grandes à 
l'infini,en pro> 
longeant le rayon. Or U eft mam- 
fefte t que plus «lies feront grandes, 
plus elles s'approcheront de la ta» 
gente en fortant du point de contin- 
gence : elles peuvent donc en appror 
Tiv 
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cher à rmfinl, & cependant il efl dé- 
montré , qu'elles ne peuvent jamais 
parvenir -à la joindre dans aucun au- 
tre point. 

Il faut donc admettre des lignes 
qui peuvent s'approcher à l'infini les 
iines des autres , fans jamais pouvoir 
s'atteindre : on les appelle afympto- 
tes; & en voilà tout le myfière ca- 
ché dans le cercle oii l'on ne s'avife 
. gueres de l'aller chercher. Que les 
imaginations foiblesle révoltent icij 
tant qu'il leur plaira contre nos pa- 
radoxes; l'angle de contingence nous 
conduit à une vérité encore plus in- 
coaipréhenûble, & je vous eflime 
trop , MeHieurs , pour vous la diJE- 
muler. 

Cet angle eA renfermé dans l'angle 
droit, qui ell compris entre la tan- 
gente & le diamètre. U en ÊÀt donc 
partie. 
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Or il femble qu'il eft de l'effence 
d'une partie, qu'étant répét<îe un 
certain nombre de fois, elle puifle 
égaler fon tout : Euclide même la dé-, 
finit ainft dans fes élémens. Mais l'an- 
gle de contingence prouve, que ià 
définition,quoique fuffifante pour Ion 
deffein dans l'endroit oîi elle eft pla- 
cée,n'eA pas univerfelIe.Car cet angle, 
quoique renfermé dans l'angle droit -, 
comme la partie dans fon tout , eft 
d'une telle nature , qu'étant ajouté à 
lui-même, autant de fois qu'il vous 
plaira, une infinité de fois li vous le 
voulez, il ne peut jamais par toute» 
ces adcUtions infinies égaler un angle 
droit. Cela paroît incroyable, & 
tous les Géomètres conviennent que 
cela eft démontré ; je dis ceux-là 
mêmes qui, comme WalUs , ont dif- 
puté à l'angle de contingence le nom 
de partie de l'angle droit; pure poin- 



,Coogk' 



%x6 Dîfcojut 

tillerie , comme vous le voyez, t^i 
oxiféquence que ]ç. tire de cet ac- 
cord unanime des Géomètres, ou 
.plutôt de ré^dence du principe # 
vous paroitra peut -être encore plus 
paradoxe. 

Il s'enfuit qu'une infinité de gran- 
deurs égales, ajoutées enremblé, non- 
ièulement ne font pas toujours une 
grandeur infinie; mais qu'elles ne 
font pas même toujours une gran- 
deur finie déterminée. 

Ceft le fondement de la Géomé- 
trie nouvelle de l'infini, ébaifchée 
en Italie par Cavallerius , perfeâion- 
néeen Angleterre par Meffieurs Val- 
lis Se Nevton , en Allemagne par le 
Baron de Léiboitz , polie en France^ 
par le Marquis de L'hôpital , ornée 
enfin ,& donnée au public en 1717^ 
par M. de Fontenelle , avec des agré^ 
mens dont on la croyoit incapable. 
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On me permettra de renvoyer à foo 
-ouvrage ceux qui voudront s'inftrui- 
re de la vérité , en priant ceux qui 
ne le voudront pas , de ne point pro- 
noncer fur des matièfes qu'ils font 
résolus d'ignorer. Allons plus loin. 

Jufqu'jcî , Meâieurs , nous n'avons 
parlé que des fucçès des Géomètres 
dans la Théorie du cercle. Voici leur 
humiliation. 

Tout le monde fçait naturellement, 
que la ligne droite eft la mefure de 
toutes les autres lignes ; & le quarré 
la mefure de toutes les furfaces. 

Pour connoitre parfaitement le 
cercle, deux chofes étoient donc né- 
ceUaires : il falioit trouver une ligne 
droite égale à fa circonférence : il fdi- 
loit trouver un quarré égal à Tefpace 
curviligne qu'elle renferme : gn un 
mot il falioit re^lifier la ligne circu- 
laire & quarrer la fur&ce ronde 
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qu'elle tef mîne : il falloît j dîs-je , ré- 
foudre ces deux problêmes , non pas 
en tâtonnant comme des manceuvres, 
qui ne cherchent que des folutioiis 
tnéchaniques \ mais en raifonnarlt 
fat ridée du cercle » fur fes rapports 
connus ^ fur ta formule générale qui 
en exprime la nature» comme des 
Géomètres qui ne fe rendent qu'à 
la lumière d'une folution parfaite- 
ment mathématique. 

Voila , MeQieurs y l'état delà quef- 
tton conûdérée dans toute fon éten* 
due. Or il y a deux mille ans & plus , 
que les plus fçavaAs Géomètres font 
tous leurs efforts pour trouver ma- 
thématiquement une ligne droite 
égal à la circonférence du cercle ^ 
& un quarré , ou ce qui revient au 
même un efpace reâiligne quelcon* 
que égale à l'efpace curviligne qu'elle 
comprend. Efforts toujours inuiile5| 
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ices deux problèmes ont été pour 
eux des colomnes dUercule, qu'ils 
n'ont pu franchir. 

Prenez garde , sll vous plait ; ce 
n'eft pas qu'on ne puifle trouver une 
ligne droite à une ligne courbe : on 
a démontré de nos jours, que la 
cycloïde , c'efl à-dire la ligne courbe 
que décrit en l'air le point d'unç 
roue t qui roule fur un plan , ell qua. 
4ruple du diamètre de cette roue. 

Ce n'eft pas non plus qu'on ne 
puifle trouver un efp^cç re^iligns 
égal à un efpace curviligne ; i) y a 
longtçms qu'Archimede a démontré 
que la parabole eft à fon plus grand 
triangle infcrk, comme 4 efl à 3. 

Qn ije peut donc pas dire abfolii- 
ment , que ni reâîfîcation de la ligne 
circulaire ^ ni la quadrature du cer- 
c\ç , foient imppffibles. Il y a m^ine 
4es momçns , où la poilîbilité ea pa* 
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roit évidente. Appât trompeur, qiâ 
a porté tant de Géomètres à tenter 
pgr toutes fortes de moyens , b folu- 
tion de ces deux fameux problêmes. 
n n'y a point de fiécle , qui n'en ait 
fourni quelqu'une ; Couvent même 
pluiieurs , & il n'y a point de tîécle 
qui n'ait convaincu de paralogifme, 
toutes les fbiurions données. 

Cela efl humiliant. Nous l'avouons 
Jàns peine , parce que nous devons 
aimer ta vérité plus que notre gloire ; 
mais ce qui eft humiliant pour les 
Géomètres , eft une merveille du cer^ 
de: figure enmême temslicorniue» 
& fi inconnue;li uniforme & fi variée, 
fi fimple &fî myftérieufe, qui fe ma- 
liifefte fi à découvert par tant d'en- 
droits y pendant qu'elles fe cache fi' 
profondément par tant d'autres ,fem*' 
blables à ces étoiles extraordinaires^ 
dont parle M. Caffini, qiù ont mr 
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côté luminevix , & un côté obfcur, 
&C qui , en nous préfentant tour à 
tour , tantôt l'un , & tantôt l'autre » 
nous charment & nous embarraflènt 
par cette étcmnaote vUGtude à» 
phénomènes contraires. 

Cependant il faut tout &e. Le 
cercle ne s*elt pas fi bien caché que 
les Géomètres n'aient découvert en 
partie la folution des deux problè- 
mes dont nous parlons ; & c'efl peut- 
être luie des plus grandes merveilles 
de cette figure , qu'ils ayent tant ap* 
proche du terme , fans y être encore 
parvenu, 

(tf) Archimede a démontré que 
le cercle eft égal à un triangle reûân- 
gle, qiû auroit pour haiileur le rayon, 
&C pour bafe la circonférence. 

Le rayon étant une ligne droite, 

(«) L. dedlin. cite, . , . [sop, > & j. 
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eft toujours connu, refte à connoitre 
la valeur précife de la circonférence, 
comparée au rayon : c'eft-à-dire 
d'exprimer en nombre fon rapportau 
diahiétre. Mais par quelle voie pour- 
rons-nous parvenir à trouver cette 
cxprelfion tant cherchée ? 

Les artilàns mêmes fçavent , que 
k diamètre ét-ant i , la circonférence 
eft un nombre placé entre 3 & 4 ^ 
plus grand que 3 , & plu;s petit que 
4 ; mais de combien? C'eft la ^Si; 
cuké. 

On fçait en général * que 3 -4- f 
eft trop; que 3 -t-i- eft trop peu; 
que 3 H- n- eft trop j que 3 -t- n^ 
eft trop peu ; que 3 -4- tV eft trop ; 
S"e 3 -t- iV* eft trop peu ; 6c qu^ 
en eft de même à l'infini de tous les 
autres nombres, qui ont été juf- 
qu*ici employés pour exprimer le 
rapport de la circonférence au dia- 
mètre 
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Ktietre. Ds ont toujours alternative- 
ment trop ou-trop peu, d'une quan- 
tité, il eft vrai, fort petite; mais 
ç'eft toujours une quantité qui em- 
pêche que , nous n'ayions maihéma- 
liquement la reâification de la cir* 
«Miférfence. 

Les. Géométns modernes ayant 
inventé le nouveau calcul de Tiniini , 
ont fût de nouveaux efforts pour la 
«aifier: par xette méthode. L'Hif- 
toire de l'Académie 'des Sciences 
171 1 , nous apprend qu'ils ont trou- 
vé en effet que le nonibre.qui donne 
la valeur précife de la circonférence 
«omparée au diapiétre ne fe paît 
exptimer , <pie par' mie fuite infinie 
'de 'fraâions,"qui .ayent;pour humé- 
Tateuï , 4 , & ffouT dénominateurs » 
toute lé progreflion des nombres 
impairs, t. 3, 5. 7. 9, &c. le tout- 
enforte qu'elles oitt toujours, alter- 

Tome IF, ' U 
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fiiitivement la ligne de t'âdcUtion {mi^ 
& la figne de la fouAraâioii moins. 
C'eft'à-dire en un mot que le dia- 
mètre étant 1 , la circonférence eft, 

•^- Sec. jufqu'à iïnfini. 

C'eft , dit agréablement M. .Fon» 
tenelle, une efpéce' de toiuieau des 
Danaïdes pour les Géomètres ;maii 
avec cette dHféreQcc , gue le toor 
neau des Danaïdes ne Fetenott,riet 
4e ce qu'on ^y ' veribit , au.lieu. que 
celni des Géomètres fe remplit &fc 
vuide {ans céfiie ,' de manière que ce 
qu'on y tnet par le %ne plus efl tou- 
jours plus grand que ce qu'on en r& 
itranch« par le: figne ^moifuî & cela 
-dans la praportioa reqiûiè ipour doo- 
ner enfin la valeur- àç la circqnfére» 
ce : il n'y aurolt donc jJiis , qu'à 
trouver la fomme totale de la fuite 
infinie propofée. On auroit au juftc 
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h-reâificatipn de la ligne circulaire , 
£c par conféqiient la quadrature du 
cercle , qui en eft inTéparable par la 
démonftration d'Archimede. Mais^par 
malheur^la fcience du calcul,même iq* 
(nitaire^ne va pas encore jufques-là. 
Aiofi le cercle qui Te prête à la Géo- 
aiétrie de û bonne grâce pour mefi^ 
rer le ciel &c la terre , fe rend inabor- 
dable dès qu'on entreprend de le me- 
ûirer lui-rnSme. 

Faudra-t-il donc abroUimeot re* 
noncer à lafolution d'un problème , 
qiti nous donoeroit celle de tant d'au- 
tres fi nécelTaircs pour la perfeâlon 
des Art^'? La quadrature de l'éclipre , 
la nature de la fphère, la trifeâionde 
l'angle &c. 

Non» J^flieurs, les Géomètres 
fçavent trop bien , que dans les Scien- 
ces comme dans laguerre , on ne fiùt 
Uij 
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point de grandes conquêtes fans uné- 

grande opiniâtreté. 

Voyant donc que la quadrature 
du cercle entier fe déroboit à tous 
leurs efforts , qu'ont-ils fait } Par un: 
efpéce de généreux dépit, ils l'oat,^ 
pour ainli parler mis en pièces , pour 
le quarrer du moins en partie : je 
veux dire qu'ils ont entrepris la qua- 
drature de cert^es portions de cer- 
cle particulières, & en cela le fuccès 
a répondu à leurs travaux , peut-être 
même au delà de leurs efpérances. 
- Un ancien Géomètre, nommé Htp> 
pocratede 
Go^eftle 




Jur Us mtrvàlUs du cercle, l^y 
^ace purement curviligne, compris 
entre deux arcs de cercle en forme 
de croifTant; ce qui lula &it donner 
le nom de lunule. Sa conih-uâion eâ 
fort conovie , Sc fà quadrature fort 
ëlégahte. 

Nos Géomètres françois ont ren« 
'chéri fur les Grecs en cène matière» 
comme en- v-''''7^r-^-^ 
bien d'au- /^ / \ ^V 



Ouvrage >. \ / / 

très - eu- >X/ 

rieux imprimé en 1654, outre la 
quadrature de pluCeurs lunules diffé- 
rentes de celle d'Hippocrate , con- 
tient encore celle d'un triangle cur- 
viligne fonné par trois arcs circulai- 
res, & femblable à un înArument 
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fort commun , qu^on appelle trea- 

chet. 

Le Marquis de THopItal, dont le 
génie a illuflré fa maiTon prefqu'au- 
fant que deux bâtons de Maréchal 
de France quHI y avait trouvés ; dé- 
couvrit en 1701 une autre portion 
^e cercle quarrable , qtù eft auffi uq- 
triangle cyclique ; mais différent de 
celui d'Amis de Lyonne. 

EnÇn le célèbre. M. de Varignon, 
votre concitoyen, plus hardi que 
tous les autres , nous a donné eq 
1703 une méthode générale pour 
quarrer une infinité , ou ^ pour m^ 
fervir de'ies propres termes, une ior 
ftiité d'infinité de portions de cercle. 

Tout cela eft démontré par les 
feuls élémens d'Euclide, fans algè- 
bre y fans calcul d^mfini. Rien même 
de plus fimpte, comme on le peut 
voir dans fon mémoiret Mais void 
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fur tes mtrvùlks du etrch. 139 
^ merveilleux , qui met le com* 
ble>à tous les autres. Cette infinité 
d'infinité de portions de cercle quar» 
râbles, ne donne pas encore la qu»' 
drature du cercle entier. 

Si je venois , Mefliçurs , du fon^ 

de rÀmériqiw , vous raconter de ces 

. pays lointains de femblables mervûl- 

les, je lens bien que j'aurois fort,à 

craindre pour le fuccès de ma rel»* 

ticMi. Vous.tpe.ibupçoi^periez peuf- 

être d'abufçF du privilège des nav^- 

: gateurs de long cours ,.& fages coio-, 

. me TOUS êtes , vous remettriez à me 

crràre , au premier voyage qite tovS 

feïiçz vous, mêmes en ce pays-là. 

. , Mais je ne viens pas de fi loin, his 

'-Vérités. de géoméfrie, ne ibntpas» 

. comme cdles de lliiftoire , des véri- 

- tés locales : elles ne font ni Eurç- 

péanes , ni Amcriquaines. Elles font 

. de tous les p^ys, Ce yçus n'aurfz 
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pas befoin de palier les mers ^ouf 
vérifier les paradoxes que voils ve^ 
"n« d'enteadre : fans fortir de vôtre 
cAôaex. , vous trouverez chez vous, 
quand il vous ptatra , de quoi vous 
en convœncre par vos propres yeiix. 
Je n*ai rien oublié pour vous en faire 
nntre l'ente. Bien loin de cacher 
nos myftères , comme certains Géo- 
mètres timides , ou de les pallier à 
Texemple de quelques autres, fous 
des pointilleries de mots indignes de 
la fincérité mathématique, je n*9i 
point 'fût (tifficulté de vous les pro- 
duire au grand jour, avec tout ce 
qu^ts ont de plus incompréhenfîble. 
Je vous l'ai dit, Meffieurs, dès 
rentrée de mon difcours ; trois rù- 
fons effentielles m'ont engagé à pren- 
dre ce parti : j'ai voulu exciter p»- 
là, ii je le pouvoîs, la curiofité des 
bons efpiits, qiù ievveat cftiment 
fliH 



„..,-,„,Googk- 



fur Us mmàlUs du eercU. l^f 
plus dans les fciences une difficulté 
piquante, qui les réveille ;, qu'une 
trop grande âcilïté qui les endort : 
'fxi voulu piquer les âmes nobles , 
qui aiment le grand 6c le fublime , en 
kur donnant l'idée d'un merveilleux 
réel , pour les dégoûter de ce hax 
grand de l'imaginatÎQn , , dont o^ ft) 
la^e ordinairement éblouir au dé- 
pens du vrai fublime de- la raiibn. 
Mais'furtout j'ai voulu préfenter à. 
tous les gens de bien des armes iq- 
vinôbles pour dompter la préfompr 
tion. de certains efprits téméraires , 
qui iiir la^ moindre apparence d in- 
comprébânfibilité , dans des fujets 
'foêmes qui en doivent avoir, comme 
43 reli^on & la morale révélée, 
x>&nt révoquer en,doute les vérités 
Jesplus confiantes i parmi lefquelles 
àl y en a m^e plufîeurs qui le foot 
indépendamment de la révélation. 
TomeÏF. X 
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Nouvette «fpéee âe %8V«m, «a 
plùtôt-dei^ayônBeim ,>qiii dans^iears 
A^pïftes éKmdIes comre toutes les 
vérités qm Us pilent , on qui les in- 
coratnodent , fuppofent pour princi- 
pes toiis les lieux communs de la 
Tfaéforique pyn^omenne. Qu^il n'y 
« rieti de dair ^ans tes fciences, 
perce qu'il y a quelque chofe d^obf- 
car; querien n'en connu ,parce que 
tDUfne l'çfi pas; Que la waie Lc^ 
C[de vft de tûcr to« ee qu'on ne peot 
Côntprendre, de brouÛler tout le 
vrfte Se de cottftiaftK 'h feîence dei 
Uds par Vipiorantit âes «utres^je 
pourrok dire H ces Mctffiwtr», <{iie 
c^eft précifôment comiae slk pré- 
teodoieat qœ^e'fcSâl n'cft point In- 
«oineinc , parce 'qiril 4 d« ladies; 
ique Tamais il 'ne ^t ^our , parce 
qiî^ '^'quelquefois wA; que le 
ciel -n'exîfte'pas, psoce qu'il eft iîir 
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fur Us mervtitks du eercU. 147 
nos tèsieSf &c que la «cn£;o*x p<ùit 
de ceotne , pxoe qu'il -eft caché fout 
nos pieds. Ces .comparaifons fen£- 
Ues ^roseot peut-être la manière de 
leur r«p(UtâFe , ila plus propcntion-- 
nâeà leur intelligence. Mât comme 
ik Bfïeâent.l<i qualité d'efpms font , 
je 'VBOxiùeo raifonner avec'eux dans 
cette ^potbefe. 

' OuifMeffieufs, venu »VBz del'ef 
ynt, >vaufi y avez même ceriaîne 
force, ^oe ^ne .définis pourtant pu 
4e peur de vous déplairez mais pour 
«n-acqu^ir la juftefle., 6c k préci* 
£on, &ns laquelle iLeft évident que 
lud efprit ne petifr-âtFe v^^ablemeoc 
fiirt;venezà l'école de'la Géométrie, 
6c en vous exerçant d*abord iîu- des 
natiirec.qui' font à la portée de irin* 
teUigeaoe ^tumaîne , apprenez la ds- 
feod^âton qu'il £iut avoir dans cel- 
les qû n^y fyat pa? : je ne vous4&- 
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mande que le feul examen géométri- 
que des propriétés du cercle> qiû 
n'eft qu'une 6gure élémentaire; pour 
vous convaincre par votre propre 
expérience , qu'il cft démMitré que 
dans un même fujet il peut y avoir 
de l'évidence & de Tobfcurité; que 
^ ce qu'une matière a d'inconnu lie 
détruit pas ce qu'elle a de connu; 
que la vraie Lo^que, efi de içavoir, 
bien diftinguer l'un de L'autre dans 
toutes les fçiénces , de fuivre fidel*' 
lement la lumière pendant qu'elle 
BOUS conduit, & de nous arrêter 
avec refpefï, loriqu'elle cefle ds 
nous éclairer : enfin , que l^ncom- 
préheoTible n'eft pas contraire au 
vrai j qu'il en eft même iaféparabla 
dans tous les fujets qui tiennent tant 
Ibit peu à l'infini , & à plus forte raif 
fon dans ceux qui tiennent de toutes 
parts à rinfini fuprêmç : en un mot 
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far tes merv'eîUes du cercle. 145 - 
pour voiis convaincre par votre pro- 
pre expérience , qu'il eft géométri- 
c]uemeot démontré que tous ceux 
qui raifonnent par d'autres principes 
fox quelque matière que ce puilTe 
être ; mais principalement fur la re- 
ligion fie fur la morale , font non- 
feulement des ignorans Se desimpies ; 
nais qu'il eA facile de leur, trouver 
autant de folie &c d'indécence que 
d'ignorance 6c d'impiété. 

C'eft, MefTieurs, la conclufion 
naturelle de mon difcours , fie fi )*a- 
vois eu le bonheur de vous en con- 
vaincre par le récit que je viens de 
vous faire des merveilles du cercle, 
je me croîrois plus heureux que fi 
j'en avois trouvé la fameufe quadra- 
ture. 

Xuj 
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DISCOURS 

SUR LE 

MOUVEMENT PERPÉTUEL. ■ 



ESSIEURS, 

Une autorité bien refpeÔable , «c 
J laquelle cette compagnie rend 
toute efpecç de déférence pour fon 
rang & pour (es lumières, nousdif- 
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tribtu dans la dernière aflemblée; 
les diffirentes matières qui devcneat 
nous exercer. Celle qui m'eft échue, 
c'efl le fameux problême du mou- 
Tement perpétuel ^ je dis &m«ux par 
k graod nombre de visionnaires^ 
qui l'ont cherché dans les ténèbre 
des derniers Cèdes , par le grand 
nombre de charlatans qm fe fotit 
vanté d'en avoir ait la découverte , 
par celui des duppes qu'ils ont trom- 
pét ; furtcKit en province , & par te 
mépris que cette chimère a toujours 
effuyé , lorfqu'elle a éié portée à un 
tribunal compétent. 

n y a fîx ou fept ans qu'on en 
parla pour la première fois dans cettp 
Académie ; il n'a pas tenu à ( ) 
un de nos Meffieurs, que ce. ne 
'Ât la dernière. Philofbphe^ Géo 

(«) M. de làRae céljbte pK&&ur de 



fitr h tnewtmtnt perpituet. l^j 5. 
mètre, digne , élevé du célèbre M.'. 
Varïgnon; il décida que le tnouvfr 
Bient perpétuel étoit démontré im- 
poffible ; il y avoit long-t«ms , que 
j'étois de fon avis, & je m'en décla- 
rai. Mais on en voudroit avoir une 
démooftration dans les formes. If. 
çroi pouvoir dire qu'il n*eft pas diffi- 
cile de la donner à ceux qui auroient 
les coonoiHances neceflaires pour la 
bien entendre. C$ux qui ne les au-. 
voient pas , fe doivent contenter d*eit 
avoir une fcience hiâorique , je ne 
leprendrà pas la chofe de bien loin , 
vous ea ferez quitte pour un petit 
quart d'heure de mouvement perpé-. 
toeL 

Comme la plùpar-t de ceux qui cik 
parlent , n'en fçavent guères que le 
nom, je commence par définir la 
chofe pour tes mettre d'abord ai^ 
ait. 

La qnelUon cA de fçavùr , fi fart 
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peut parvenir à faire une machine , 
qui ayant une fois reçu le mouvc 
ment fût capable de le conferver tou- 
jours par fa propre conftruâion , & 
fans avoir befoin qu'on la remonte : 
en un mot , femblable en quelque 
forte à celle de l'Univers ? 

Si cette machine eft poffible, il' 
efi tertaîn que ce ne peut-être qu*en 
attachant fon effet à quelque force 
ihouvante naturelle., durable, per- 
- manente ; à celle de la pefanteur, oiï 
à celle du relTort , ou à la force com- 
binée de l'une & de Tautre ; oh enfin 
à nmprellîon continuelle du mou- 
vement des corps céleftes. 

C'efl le dénombrement que ' fait 
le P. de Châles ( <i) , Auteur très- 
daffique en cette matière , de toutes 
les caufes poffibles du mouvement de 

.^ " I - . — .. .. ■ — 

(") De machin, hydraul, prop. .11; 
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far U mouvement perpitmt. I57 
nos machines , & . Toit ne peut dif-r 
convenir que la diviiîon ne fbit 
éxaSte. On ne croit pas que les cher- 
cheurs du mouvement perpétuel , en 
aillent attacher Teffet aux révolutions 
.pes corps céleftes. Ces Meffieurs n^ 
font pas pour l'ordinaire de grands 
aftrologues , & quand ils le feroîent, 
les déréglemens continuels de notre 
atmofpherç auroient bientôt déran- 
gé toute leurjnécanique, & toute 
leur allrologie. 

Refte la pefanteur, & le reâbtt 
combinés enfemblç, ou plutôt, parce 
que tous les corps à refTort font auffi 
pefàns, refleàfçavoir, fi la pefan- 
teur des parties, dont la machine 
iera néceOairemmt composée , n'ar- 
rêtera point fon mouvement par leur 
tendance naturelle à réquilibre , Se 
parconféquent au repos, par les 
frottemens inévitables > qui en (ont 
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la fmte^pa'laFéfîftaacedes miSemc; 
fta un fliot , par tous les obftades qtû 
^■oppoiient à & perpétmé. 

Le P. de Châles , décide nettement 
que le prablêine duaiouvement pefr 
pètuel demeurera toujours ùifoluble , 
pendant que cemc qui le cherchent 
n'auront recoure , qu'à la pefanteur 
<C à la vertu élaftique des corps. 
Mais îl ie c<mtente de Falfiirer fans 
en donn^ la démonflration , appa- 
remment parce qu'il l'a jugé inutile 
& aux içavans, & aux ignorans par 
des rafons faciles à deviner. 

Le P. Pardies <a) , bel efprit 
Céomètre^ a été phis oomplaifaot 
;dans (on ingénieux traité des -forces 
■mouvant». Ayant trouvé un machî- 
Tûfle , qui ,pi*étend<Mt avoir décou- 
^rt le mouvement perpétiKl, par 



Googk 



far U mouMmtat perpitiuL i^tf^ 
le' moyen d'une roue mobile, creu*' 
€ée en volute ^ potée verticalement » 
& àMns laquelle on ferait tomber 
Ifuae après l'autre pbifieius baies de 
plomb, qui s*eniporteroknt, difoit- 
U, mntucilement,il en démtmtre l'in^ 
poffibilité par un raifbnneoient trè»- 
finale , dont YtXBt la fubfhtnce. 

Dans tontes les'forces «ouvantes 
on peut nniat>qtier,dk cet Auteur, 
que le mouvement perpradicutaire , 
<jue des poids oppc^s'font en mêm« 
cems autour d'un même poùit d'appui 
pour monter ou pour defcendre , eft 
toujours réàprqiquenient propor- 
tionnel Â ces '|D&ses poids : dans la 
balance, par cicenple, dans la pou* 
tie,&c. 

Delà ce prindpe ccçu pour dé^ 
noim^'la raifon de toutes les forces 
tuavenates : c'eft ceUù du grand De& 
cartes,4{u'il ae Ëuit ni plus ni moiiu 
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4e force pour pprter un poids de 
cent livres à un pied de haut y que 
pour porter un poids d'une livre à 
cent pieds de haut. Ainfi le poids 
d'une livre^qui defcendroit lahauteur 
de cent pieds dans le .même tems 
qu'un poids de cent livres defcen* 
droit la hauteur d'un pied, a autant 
de force que lui> & par conféquent 
feroit capable de le contrebalancer 
£ on les attachoit tous deux aux bras 
d'une balance dans cette proportion 
réciproque. 

JL£ P. Pardies conclut , que ceux* 
là perdent leur tenu , qui cherchent 
le moyen de produire le mouvement 
perpétuel par la ftatique ^c'eft-à-dire , 
par la fcience des forces mouvantes. 
Voici pourquoL 

Pour cela il faudroit néce^irv* 
ment, que certains corps defceodif* 
&at, U que d'autres montaflieot dans 



fur le mouiftmtnt'perpètutt, i6i 
la machine , teUement * que les mê- 
mes qui font une fois montés , foient 
auflî ceux qui defcendent après pour 
f^re remonter les autres, afin de 
perpétuer ^ifi leur mouvement par 
une fuccîeapn & par une circulation 
continuelle. 

Mais prenons y garde ; il eft évi- 
dent par rhypothefe ^ que tout ce qui 
.defcend doit audi monter. Or ce qui 
doit monter peut-être égal ou inégal 
à ce qui doit defcendre. 

Supputons d'abord que ce qui dcùt 
monter eft égal à ce qui doit defcen- 
dre en même teuis; mais par tous 
les principes de la nature tm poids 
^al ne peut furmonter un autre 
poids égal. Donc dans cette premièie 
iiippofition le mouvement fera im- 
poflible. 

Suppofons en fécond lieu , que çé 
. qui defcend eft plus grand ou plus 

JomtIF, Y 
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fort qu« ce qm mcMte erf ■*»* 
tems ; donc par les premiers praid» 
pes de la méchanscjuc , U faudra qM 
la viieflc dvi plus grand poida qui de* 
cend , foit à proportior^lttS petite , 
-c'clU-^e , en forte q*ie7 comme te 
poids qui defcend eft ao p«ds qui 
ïBOiHe, aiofi réciproqoemenc la vi- 
leffe de cehà qui monte , i<«t à (a 
^teffe de cdiù qui defcend; pr»- 
portion évidemment nécefiaire dans 
le mouvemeirt d'une machine, dont 
toutts lesptrrties «KrfïHes fe meuvent 
dépendenmwiM les unes èti Mtretf, 
feris qu(« il eft ïnen manifefie qoe 
la fiicceffion ne pourrœt être perpé- 
tuée. Il monferok ptus de corp«, 
mm n'en defcendrott, ou- aw eo*- 
tnire H en dcfcentfroif pfas qtrtl n'en 
monteroit , & par conféquenf la mà- 
' cWne fercrit bientdt éptdfic : enfin 
B , comme la cbafe èak êttCt la lAr* 
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tefie de ce qm deTcend Hl à la viteffa 
de ce qni mome en raifon rôciproqut 
des poids, it y aura ^qwUbtv, 8t 
rien ne branlera. 

, C'eft la déoionfiration du P. PaP 
dies, qni ne fuppofe oomnMvooi 
le Toye£,c[uedesponnoiffancestrè»i 
communes, ou qui devroient l'âtit 
du.inoiiis dans les perfoooes qià font 
l'honneur à la méchanique de&spro* 

htëOKS. 

apprend que b fçavaMt M. de la Him 
a aul& démooitré rimpolTiiH^ Ba 
mouvemeot perpétuel. Mais conunc 
il oe dit pas dans Impicl de Ses ewrra* 
ges, nons -n'avons pas .cru daroir 
perdre da tcms Scd» la peine pour 
j^crîfier un 6it allez, tanlilei . '^ 
- Le : mouvement perpétoel &A 
«rrlté tout court par te P.'Pan^sv 
■B demepr^ Jà fdagcCi la. deroîèM 
Yij 



104 ' *' ■.\Syaatrf \ ,\ ("^ 
année- chi^dvhier.fiécle, il tbpatat 
alors fur la-fcènft'^Yec toiit l'éd^ 
des .chimÈireS , qui flattent là vamté 
des hommeSi C'eft l'illuftre Hiftoriea 
de l'Académie Royale des, Sciences, 
qiûfîous.raconfervé Içt.Hiémoiçe dé 
C)s:fûtt Je K^ïr4>ppi!ter fes pcopres 
paroles. H tt'y'en'a i>as.unequi ne 
fiàSè être pour nous, une inftruâion 
ftlutairc, , 

M II fe répaocGt dans cette- année 
H(i7Q9.):'im1>câit> cpieie inouv©- 
yinent.^efEtétttel étoÀJroùvé. On 
» le .Vôyoît dans ba Heu , sAt la diffi» 
» culte dé la chofe n'étoit pas bien 
« coonué ;'oii.riBYeation:B'étoit- pas 
«dùéaitée., cenme éllej'ent. éti 
it dans ijoe AcadéAiie:. enfin ,.oiiuif 
» air de fcieootiréuJBt qLidquéfbîfi^ 
» & Tàir de confiance .preiquetbu* 
^ jours. M. Sauveur en ex|>liqua na^ 
9t ventioQ à rAcadénûe , qui en iia 
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W&rtfurprife. Peu de temsàpri»ré^ 
ijclat que fit Éetie découverte, le 
tt mouvementperpéruel diipariitavec 
» (on Auteur. ' 

C'efl-â-dire , MefQeurs, que la 
|}rovince enavoit été la dupe, qu« 
Paris ayant parlé, elle recomiut fa 
.duperie au dépens de l'Auteur', Se 
que TAuteur alla cacher fa honte, où 
peut-être chercher d'autres duppes, 
dans quelque province plus éloignée 
^ela Capitale desSciences.Maîs après 
tout, ce n*eA-là' qu'une hiAoire,^ 
.vous foubailerîez line démonflratioA 
'de la façon de ces grands M^tres', 
dont l'Académie Royale eil compoc- 
ifée. . Vous ferez- contens , fi vous 
.pouvez l'être i écoutions, encore M. 
de Fontenelle. 

A. cette ôccafiofl contînue-t-il , 
M. Parent démontra Timponibilité 
-du mouvemmt perpétuel par ^etti 
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ieule rùfbn r que toutes ks particf 
d'une machine ont «n eeptre con^ 
mun de psnté ; que pendant qv'cMcc 
tournent enfemble autour d'un axe, 
ou d'un pCHnt fixe» qpelqst'il tait , ce 
centre commun de gravité fe trouve 
péceffiùremeBt dans une &aatio0, 
ch il eft pka bas qw'eo toute antrcj 
$c qu'auffitôt tou doit s'afT&cr.. Car 
puifqu^il y a un poiat , oit la. fera 
que f^ieurs corps pcâos ont pour 
:delceadre eA rétuite tonte encièrc 

. dès le nM»ncnt que ce point ne peut 
plus dcfeendre, il faut qoe tous cm 
corps deoteurent imnaobites. M. B»- 
Tent fit plus ; il détermina ea général 
.quet devcHt ètrs ce point de repoi 
jnérH^^ ponte toutes Jei nBchipo 

. poflibles. 
, Ceft^ùrénwaC, liefficnEE,iout 
■ce qu'on pouvtnt fouhaiter de kn, 
^ beaucoup j/his «jtt'on ne hv 
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fur U motn f emaig.ftrpltutl. i^ 
aemandoit. Mais pour donner pfaf 
ie force à (on raifonnemeat , om du 
moins plu) cTefïèt; i) eH bon cte vons 
en ^re connoître TAuteur. Quel 
étoit ce M. Parent, dont }t vom 
rapporte la démonftratïon ft pérenif^ 
toire contre îa chimère du mouvez 
ment perpétuel } Non - fti^cmenc 
^nd Géomètre & grand Mécha* 
lùcîen y il éto'rt encore grand Machî- 
fiifle ; îl ne Veft pas conrcnfé de £»re 
me nouvelle Méchanique rempHe de 
Iienes découvertes ; il a inventé de 
nouvelfes machines , qui aprèsavoir 
paflë par le creuTet de VAcàdèait 
Royale, en ont eu Tapprobation. 
C'eft peut-être celui de nos Auteur», 
qui a pcnflS plin loin la théorie êe 
b pratique dans cette matière. Qoè- 
'tre ans après fa dftnonftration con*- 
'tre la poffibiBté du mouvement pet*' 
'pétitet, qtû ne iùt qu'un imprompA 
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nuthématiqiie, il préfenta un M^ 
fiunre à rAcadémie, fur la plus 
grande perfèâion poffible des ma? 
chines; il y donne une régie pour 
déterminer cette plus grande per- 
fèâion dans une machine donnée 
telle qu'elle puifle être , pour décou- 
vrir de combien précîfément elle en 
eA éloignée , & quels changemens il 
y âudroit fxae pour l'amener au 
point qm lui manque: tout cela par 
des principes qui excluent manifef- 
■tement la chimère qu'il avoir coro- 
tuttue quatre ans auparavant. Ce|l 
ce qu'on peut voir dans les Mémoi- 
res de l'Académie des Sciences 
,1704. 

Que fi maintenant )e voulois vous 
iàire le portnût , & l*Hifloire de nos 
jChercheurs du' mouvement perpé» 
.tuel, que verriez-vous? Des bom- 
nés obfcurs, la plupart d'une igno> 
rance 



Jur le moitvtmau ptrpitud. 16^ 
raoce groâiète , & les autres d'une- 
fcience très-jiiperficielle ; des efprits 
vains & frivoles , faux & .viiîoonai- 
res, faos principes, fans étendue, 
fans profondeur , marchant toujours 
à tâtons & au hazard , ians fiùvre 
«tans leurs Conllruâions aucuneroute' 
cenaine ;■ uo peu d'efprit au bout 
"des doigts, & rien d'avantage. Vou?. 
leriez . fans doute autant furpris de 
leurs perfonnes que Meflieurs de TA- 
cadémie des Sciences le dirent de 1^ 
machine que M. Sauveur leur expli- 
qua, & dont l'auteur n'ofa paioître* 
1 J'en ai connu trois dans ma vie , 
dont il y en avoit deux qui n'avoient 
pas encore le fens cojnmun; c'étoit 
de jeijpes gens fans e^tpérience ^. dc 
dont le troifiéme , qwùque plus ha- 
bijp & plus âgé , ne IVoit prefqvc 
plus y du moins fur l'article , tant U 
3'ét<?it échauffé la cervçliç en pvruuH 
Tomeir. ' 2 
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partout fon mouvement perpétuet 
Mais ce qui dans leur lûftodre vous 
f«roit pltis d'imprelfion , vous ver- 
nez , que toutes leurs machines ayant 
été exécutées par eux-mêmes, oit 
par d'autres fous leur conduite , elle» 
ont tot^ours mancjué paf le grand' 
prinàpe des deux démonftraûonr 
que je vous ai rapporté : c*eft-à* 
^e pa> la nature du centre de gr»* 
vite commun à toutes tes parties 
d'une machine telle qu'elle pmfie^e* 
Après cela , Meffieurs, fercms-nous 
«ncore les duppes du nouVeibent 
perpétuel? Pourra -t" on enct»^ le 
mettre en queffion dans une Acadé- 
mie ailS éclairée que la vôtre ? Et 
n'avràsrie pas quoique raifon c^avoir 
de la répugnance k triùter une ma* 
tière qw cçrttioemçnt ne vaut pas 
la façon, d'qn dUèeurs académique) 
ku$ W prét9n5-J6 poiat ça f^vot 



JùrU mowtmtnt perpitiuU vjx 
&ît un. Je me fuis contenté de vous 
en donner l'hifloire un peu raifonnée : 
c'eft le feul moyen que j'aie trouvé 
pour fatisfaire autant qu'il efi pofiî- 
ble, toute forte de perfonnes, les 
Sçavans par des r^fons, & les au* 
très par des autorités qui doivent 
être des raifons pour eux dans let 
chofes qu'ils ignorent. 
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Sur Vafcenjîon des liqueurs 
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DISCOURS 

Sur tafetnfion des liqumrs daas Us 
Tkirmomitra. 
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.E^SIEURS, 

n y a jjjln d'un an que notre itUid 
tre proteâeur, propofa dans l'Actt* 
demie une qoeâion de j^yfique fur 
Tafcenûon des liqueurs dans les Ther< 
mométres, 

ziv 



'iyë Bifcours 

Par bonheur pour la philofophïe 
elle excita quelque dîverlité d'opi- 
nions , qui devint bientôt une difpu- 
te dans les formes entre deux célè- 
bres Philofophes. On fe fait un plai- 
fir de leur rendre folemnellement Ji 
jufticc; qu'ils Ont méritée ; ils y 
ont étalé tour à tour une érudition 
profonde, une grande force de rai- 
fonnement , Scnine politeflJEyd'autant 
^us eftimable que l'on n'accufe pas 
la philofophie d'excéder beaucoup 
de ce côté-là. 

11 ne m'appartient en auouie tAa- 
nière de vouloir terminer une dif- 
pute qm nous occupe H utilement 
& fi agréablement. Il y auroit trop 
.i perdre pour le pubfic fltfcpour TA- 
cadémie^ particulier; mais fansen> 
treprendre de rien décider entre 
deux cAntendans j qui font plus ea 
état que perfonnejdefe décider eux- i 



fur tafcènjton dts liquam. I77 
ïnèines> on me [Permettra de tentA 
la folutton du problème propofé par 
^ne voie un peu diffiérente de celle 
qii'Hs oni prife ; qui fans doute n'en 
eft pas meilleure, mais qui me paroh 
plus convenable à ma profeffion. 

C*eA un principe reçu en Géomé- 
trie , que l'on ne connoit proprement 
les rapports des grandeurs, qu'aux 
tant qu'on les peut exprimer par des 
nombres. Aînli quand certains Géo- 
mètres modernes ont prétendu avoir 
trouvé la quadrature du cercle, ou 
la folution de ces autres fameux pro- 
blèmes qui ont arrêté les anciens, on 
les a toujours cités au tribunal fou- 
verajn de l'Arithmétique. On a éva- 
lué en nombre les lignes & les rap- 
ports qu'ils avoient employés dans 
leuts prétendues démonftrations ; Se 
par ce moyen préremptoire on en 
a toujours découvert le paralogifme, 
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ou' ce quirevient aumêmeentnath^ 

mathique, rinfuffifance. , 

Nous fçavons au contraire par I* 
m&ne voie de Tévaluation des rap^ 
ports géométriq^s ea nombres, 
qu^Ardùm^de a véritablenieQt trou* 
vé la quadrature de la par^x>le, 
{farce qu^il a démontré que tout &&■ 
{lice parabolique eu au plus grand 
tiiangle infcriptible , comme 4 eft jk 
3;rapportiuAe & précis, quinelaiffie 
plus rien à defirer fiir cette matière. 

Comme la nature eft toute gé(^ 
Sïîéurîque dans fes opéradons , le fç^^' 
Tant &C brillant KUlorien de TAcadé- 
mie Royale, M. Fontenelle a étendu 
à la phyfique le principe des Géomè- 
tres. C'eft dans le volume de fon hi£> 
toire pour 1703. p. 9. Après y avoir 
parlé de l'évaluation précife, que 
M. Amontons avoit faite des divers 
degrés de chaleur pour graduer foa 



fur tafunfion des liptturs. 1.79 
Thermomètre ;& poux en-exprimer 
en oorabres la graduatitm , il en rend 
cette raifon profonde que les Philo- 
iophes ne rçaurotent trop méditer. 

H On ne connût, dk-U .|MX}pre- 
M ment dans la phyfique , que ce qui 
« eA abû évalué, & c'eft lui grsul 
» fecours pour d^ouvrir les caufe« 
«oatureUes. Car cpielqudôîs oa 
# trouve un degré plus fort , ou Voà 
i* en aurcût cru un plus foitde ; & de- 
M là peut dépendre le dénoum»it de 
. 9> quelques difficultés. 

Ceft-à-dire > pour dcnner phis de 
jour à fa penfée , que dans TcKplica- 
tion des e&ts de la nature , ou de 
leurs rapports , on ne connoit dé-' 
snonflrativement que ceux dont on 
peut exprimer la valeur en nombres , 
en degrés dans t'aftronomie, en li- 
vres danslailatique, enefpaces, ok 
en tens déterminés , félon les ma* 
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tièrestpe Ion traite. Ainfi avant Ga^ 
lilée on ne fçavoif pas encore à pro- 
prement parler, l'accélération des 
graves , parce qu'on ignoroit la- pro- 
grcffioD des nombres qu'ils fuivent 
CD tombant. De même avant les der- 
nières -découvertes que la Philofo- 
pWe cartéfienne a ftites, ou occa^ 
fionnées , la réfraflion de la lumière 
dans l'air , dans l'eau , dans le verre 
&c. n'étoitpas encore bien connue, 
parce qu'on ne connoiiToit pas au 
jufte les nombres , qui expriment le 
rapport de l'angle de réfraûîon à ce- 
lui d'incidence. 

De-là vient, qu'on applique au- 
jourd'hui le calcul à toutes les ques- 
tions de phyfîque , où l'on veut par- 
venir à quelque précifion, & en 
effet pour nous renfermer dans l'e- 
xemple des Tliermométres avec M. 
de Fontenelle en dominant par cette 
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iniéthode , quelle doit être Télévation 
de la liqueur dans les tubes , on trou- 
ve quelquefois un degré plus fort , 
ou Ton en auroit çonjeûuré un plus 
foîble par le raifonnement > ou même 
par quelques expériences particuliè- 
res. Ce qui eft peut-être moins éton- 
nant , qu'il ne le paroit au premier 
coup d'œil ; car les Sçavans PhiJofo- 
phes qiù m'écoutent} en convien- 
dront fans pane. Il n'eft rien de plus 
ordinaire en raifonnant fur la nature , 
que de fe précipiter du vrai dans le 
Ëiux par des conféquences vraifem* 
blables, 6c en iàifant des expériences, 
que de fe laiiTer éblouir par celles qui 
fevorifent nos préjugés , ou nos fyù 
têmes, fans vouloir faire attention à 
celles qui nous feroiçnt contraires ; 
maïs quand on peut employer le cal- 
ciû dans la folution d'un problême dq 
^lyfique ça évaluait tout çn twta^ 
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bres poor découvrir les rapports que 
Ton cherche, par ceux c^ Ton yoit ; 
il eA manifeflé , que la TÉrité en doit 
fortir , ou qti'il n'eft pas po^le de 
nous en afllirer pleinement. C'eû ce 
que M. de Fomenelle a dit en quatre 
~ paroles. Appliquons îa. maxime à nor 
tre queftion. 

Soient deux Thermomètres , dont 
les tubes foient ^aux, & les Jraules 
inégales , toutes deux pleines <rune 
liqueur de même efpece. On fuppoTe 
l'une double de l'autre. Elle contient , 
par exemple loo parties d'eau, & 
la féconde 5a C'eil la ilippofition 
déjà faite. 

On demande £ l'eau montera ^a^ 
lement, ou inégalement des boules 
inég^es dans les tubes égaux par un 
même degré de chaleur : c'efl-i'dire, 
quand une chaleur ég^e aura péné- 
ttédans toute la capacité des bonlesà 
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Polans d'abord les principes qtu 
nous doivent éclairer dans notre 
marche. 

1*'. II eu certain que lorfqu'on 
met de l'eau liir le feu, les particules 
du feu pénétrent- au travers des po- 
res du vafe qui la contient ; qu'elles 
s'inûnoent entre les parties de l'eau j 
^*en y entrant elles débandent les 
reflbrts éa Taïr enfermé dans leurs 
intervalles ; que par-là , & par les 
divers mouvemens qu'elles impri-. 
ment aux parties propres de l'eau , 
elles en augmentent le volume , Se 
parconféquent que Teau échauffée 
doit tendre à s'élever par defliis les 
bords du vafe oit elle eft ccHitenue. 
Ce qui en effet arrive très-fiauvent. 

%°, \\ eu certain qtte deux li(|ueurs 
de même çlpece contenues dans des 
vaics inégaux , font cenfées avoir \a 
nême^cl^é de çhateur, ^aaà Ict 
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particules d'un même feu ont égate^ 
ment pénétré jufqu'aux centres des 
deux Tafes, oh pour parler plus 
juAe, quand elles ont également rem- 
pli tous les intervalles qui féparoient 
les parties propres de la liqueur i 
qu'elles ont également débandé les 
reflbrts de Tair enfermé entre deux*; 
qu'elles ont imprimé à chacune de 
Tes parties im égal effiïrt pour s'éten- 
dre en tous fens, & par conféquent 
pour s'échapper par la première ou- 
verture qui leur donnera un palTage 
libre. 

C'eft le cas oh l'on fîippofe l'eau - 
dans les boules de nos deux Thermo- 
mètres , après que l'aâion du feu les 
a également pénétrées. 

y. Il eft certain que l'eau en s'ér 
chailfiant montera de part & d'au- 
tre dans les tubes qui joignent le» 
boules, puifque parlliypothefedlo- . 
X 



fur tafcenjion des liquturs: iS-j 
y trouve un paflage libre fie ouvert 
pour s*étendrc. 

Mais dans qu'elle proportion y 
inontera-t-elle ? fera-ce également , 
parce que les tubes font égaux? Sera- 
ce inégalement, parce que les boules 
font inégales? Et dans quelle raifoft 
dlnégalitéjfuppofé qu'il y en ait une^ 

Il eft évident que cela doit dé- 
pendre de l'augmeniation effeâive 
& réelle , qui arrivera de part fie 
d'autre dans les deux volumes d'eau 
par rintroduâibn des particules du 
feu , fi£ par leur addition à celles de 
l'autre élément. 

La queftion fe réduit donc à trou- 
ver les fommes qui doivent réfulter 
de cette addition dans la grande fié 
dans ta petite boule. 

Pour feciUter notre calcul ; je dei- 
mande qu'il me foit permis de ne 
conltdérer dans les deux boules que 

7ojne ly, A a 
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la colonne d'eau qui répond direÛ6i 
ment à l'ouverture des tubes ; de fup. 
pofer dans U colomne d*eau de la 
grande boule too parties, contre 50 
dans la petite : enfin de regarder tous 
les intervalles qui les féparpnt coav* 
me égaux entr'eux, 8c à Tépaifleur 
des parties d'eau. Mon raifonnemenf 
feroit le même en fuppofànt les 100 
parties contre 50 dans la capacité 
entière des boules ; mais il m'a paru 
qu'il feroit plus clùr en réduUânt 
tout à une colomne, ou du mcnns 
plus proportionné à mon auditoire. 
Je ne prétens au reAe prendre de cef 
.iuppofitions d'autre avantage que de 
rendre mon calcul plus intelligible k 
toat le monde. Le v(Hci. 

La fimple raifon fans étude noitf 
apprend , que deux corps féparés ne 
dpnnçnt qu'un intervalle , que trtuf 
en donnent deux „ quatre trois ,«inq 
quatre &c. c'efl-i-dire tçujotKS «^ 
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^td'intervaltâs, moins un, qu'il y 
i de corps. C'eft le principe } pre- 
nez garde, sll vous plut, i la fuite 
des conféquedces. 

Donc les 100 parties cTeau de la 
Colomné de la grande boule , qui ré^ 
pOnd à l'ouverture de Ton tube , don< 
nent 99 intervalles; &C les 50 de U 
Colomne d'eau de la petite , qui ré^ 
pond à l'ouverture du iien , en don^ 
nent 49. 

Donc après llntroduâion des par' 
Seules du feu de part 8c d'autre, 
pour occupei* ces intervalles de k 
manière, que nous l'avons d'abord 
explique , la fomme de leur addition 
h celles de l'eau fera I99 dans la co- 
lomne d'eau de la grande boule , Si 
^9 dans la colomne d'eau de la plus 
petite. 

Donc , te nombre qui etprinien 
U bauteur de fcaa dans l*tnbe de U 
Aaij 
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grande boule fera 99 ; & cehii quî- 
exprïinera la hauteur de l'eau dans le 
tube de la petite , fera 49. Car on 
fuppofe que les diamètres des boules 
demeurent toujours les mêmes; d'oU 
ils'enfuît évidemment que la colom- 
ne d'eau de la grande boute ne con- 
tient encore après l!aâion ' du feu » 
que 100 parties de liqueur contre 
«o dans la petite ; £c par conféquent 
que le furplus de volume ajouté de 
part Se d'autre fortira tout entier des 
boules , pour entrer dans les tube» 
qui leur répondent; 

Or , ces tubes font égaux par l'hy- ' 
pothcfe. 

Donc , la colomne d'eau qui ré- 
pond à Touverture , non-ièulemçnt 
montera plus haut de la plus grande 
boule dans fon tube , que de la plus 
petite dans' le lien; Mais la hauteur 
lou elle mimera de la plus grande i. 



fur Tafctnfion ^ liqueurs. '189 
iêra-ua peu plus que doublé delà 
hauteur, oU elle montera ;dë la plus 
petite ; par la railbn que 99 expofaht 
de la première hauteur eft plus que 
double de 4g expofent de la féconde.' 
Car le quotient de 99 divifé par 49 
eft 1 -h ïï- Mais nous n'avons pas icï 
befoin d'une fi éxaâe précifion. U 
nous fiiffii que le calcul donne à l'eau 
également échauffée de part & d'au^ 
tre une hauteur plus cotifidérable 
dans le tube de la grande boule , que 
dans celui de la plus petite. 

Or, afin que l'eau en fe dilatant 
par Taâion du feu , monte à une haû- 
t|ur plus confidérable de la grande 
boule dans fisn tube , il faut' qu'elle y 
monte, ou plus vite, ou plus long-? 
tems. 
Donc,il arrivera l'un ou l'autre dans 
notre hypothefe peut-être même l'utt 
.& l'autre. Ce quejelaifle à décider 
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aint fçavans nûlofophes ; quî oflt 

déjà traité la queflion avec tant d'ba' 

bileté. 

Je paSe toutes les condultons par- 
ticulières, qm fuivent de mon calcul 
pour en tirer uoe générale,que le cé- 
lèbre M. Amontons fuppofe comme 
un prindpe, dans un difcours pro- - 
nonce a l'Académie Royale des Scien* 
ences,en 1701. 

n Ceft que refprit de vin , & tou- 
t» tes tes autres liqueurs fe dilatent à 
n proportion de leurs mafles par le 
M même degré de chaleur ». Cefi-i- 
^re, que fi deux maflès inégales 
(Tune même liqueur ont la liberté i/t 
s'étendre , un même degré de chalettr 
augmentera d'avantage le Tohnne de 
]a grande , que celui de la petite. 

Rien de phis conforme anz Idx 
connues de la nature , qm obfenrc 
CD tout fi ézaÔement \z rc^c 4cl 
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^Oporttoo9. Vous venez de vw cpit 
le cbIcuI eA plus que htvoTsble « 
même principe. Il ne refieroit pltv 
qu*à confultcr l'oracle de Texpérieii-. 
ce ; mais pour ne pas m'étendre au 
delà de mon deHein; on me permet-- 
tra d*y renvoyer tes curieux , & je 
me contente de leur en indiquer les 
fourees. 

Us en trouveront un grand nombre 
dans rhiiloire de TAcadéniie Royale 
qui les pourront diriger dans celles 
qu'ils voudront faire eux-mêmes^ 
pour confirmer, ou pour infirmer 
mon calcul Car qudque £n qu'on 
s'y propose , tout m'eft égal , parce 
tfx'd hat aimer la vérité plus qu« 
toute chofe. 

Entre phifieurs autres exp^ences 
qm regardent direâemcm les Tber* 
mométrcs, on en trouvnn deux 
princ^iales de M. Amoatoa^^ que )« 
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prie àt bien examiner. La prenùete 
dans les Mémoires du volume de 
1699. p. 1 13. Se 114. La féconde au 
.volume de ryoïjauffi dans les Mé- 
moires , p. 1 66. 7. 8. & 9. Ces deux 
écrits font du mêioe Auteur , grand 
Phyficien, bon Géomètre, Se quia 
eu foin de joindre partout le calcul à 
l'expérience pour fortifier l'un par 
l'autre. 

Voilà , Meffieùrs , les réflexions 
que deux grands Philofophes de vo- 
tre Académie , & de votre Univer- 
fité , m*ont donné lieu de faire fur 
laqueftion de Phyfique propofée par 
Monfeigneur notre Evêque : comme 
ii éft bien difficile , que j'aie pu réuffir 
à les contenter tous deux , je ne ptûs 
guerres' éviter le malheur dem'attirer 
de part ou d'autre un redoutable ad- 
verfaire, &C celui peut-être que je 
ibubaiterois le moins î mais en tout 
ca» 
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cas vous me permettrez , Meffieurs , 
de vous déclarer, que je ne veux en- 
trer en lice avec perfonne. J'aban- 
donne ma défenfe à celui des deux , 
qui me fera Thonneur de Hie croire 
de ion opinion. 
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l'honneur de m'accorder dans votre 

r<;avanie Compagnie, me pénètre 

des fentimens de la plus vive recoo» 
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noiffance; Je reconnois très-fincere^ 
•ment , qu'il ne fut jamais de &veur 
- plus gratuite : elle m'a prévend en 
toute manière ; . ]e vous en fuis , Mef- 
fieurs , d'autant plus obligé , qu'elle 
-ni'impofe un devoir qui eft' tout- 
à-fait de mon 'goût , quoique fort au 
deflits de ma capacité. C'eA de faire 
publiquement l'éloge d'un grand Roi, 
d'un grand Cardinal, d'un grand Pré- 
fat", qiie je me contentois de faine en 
fecrct par un filence refpeâueux , de 
peurije gâter une fi belle matière par 
une forma p«u convenable. Mais 
vous fçavez qu'on excufe la médio- 
crité dans les chofes néceâarres: 
après donc m'être tû fi longtems par 
refpeâ , je parlerai par devçir. Je le 
ferai même avec plaifir , parce que 
je le puis faire fans bleffer les régies 
de cette pttre & rigide vérité , qui 
convient à mon état & à ma profef-r 



""À Mt^euTS de t Académie j &e. 197 
Oui j Meflieurs, je ne crains pas 
le Ipupçon de flaterie en louant un 
Roi, qui dans le prinlems de 'fes 
jours, fi vous me permettei ce ler- 
me , nous montre déjà Us plus beaux . 
fruits de l'âge mûr. Un efprit droit 
6c judicieux , qiû laifit le vrai, com- 
me par un inilinâ naturel ; une dîf- 
cretion profonde , qui fçait placer fi 
jufte ,& fon filence , & fes paroles ; 
un cœur docile, aux confeîls des- fa- , 
ges , qualité que Salomon demandoit 
à Dieu , comme la plus elTentielIe 
au gouvernement des peuples ; une 
ame toute royale , qui fe manifefte 
chaque jour par quelque nouvelle 
venu. Il eft vrai , Meffieurs : nous 
ne voyons pas fous fon règne la terre 
enfanglantée de nos vïâoires. Nous 
ne le voyons pas entrer dans nos 
villes en triomphe, traînant après 
fon char des Rois captifs, ou des. 
Bb iij 
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peuples dans les fers. Grandeur So^ 
pinion , qui nous ofFriroit un fpec- 
tacle plus digne de nos larmes , que 

' de nos applaudiâetnens ; mais nous ' 
voyons dans fa perfbnne un triom- 
phe infiniment plus glorieux : des 
palHons enchaînées , des humeurs 
domptées, des inclinations fubju* 
guées, tous les contretems de la 
jeunefle , & d'une jeunefle indépen- 
dante , immolez aux bîenféances da 
trône , au repos de Tes peuples ^ &C 
à la profondeur de fa religion. 

Après cela , MeSîeurs , qu'e(l-il be- 
foin de m'étendre fur les louanges dé 
M. le Cardinal ; en peut-on faire tm 
iloge plus complet, que de vous 
montrer le digne Roi ^ue la grâce 

• nous a formé par fes mains ? Je l'a- 
voue , Meflieurs : ce grand Mo;iar- 
que avoit reçu du ciel en naiffant^e 
fi heureufes difpofitions, qu'il n'a 
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t>rerqtie pas été néceffatre de le dé- 
terminer au bien:jiiai3 qu'elle force 
de génie n*a-t-il pas fallu pour l'y fi- 
Ver j dans un âge qui n'a rien de fixe 
que fon inclination au mal? Pour le 
rendre attentif aux loix delà raîfon, 
fiir un trône , où fouvent Ton n'en 
connoit point d'autre que te boa 
|>laifir ? Pour s'aflùrer de fon affec- 
tion dans tous les tems ; dans fon en* 
fance^ dans fa première jeunefle, 
dans rétat même conjugal , malgré 
tous les obftacles que U nature du 
cœurhunlBttr, & le terrein delà cour 
ne manquent jamais de &ire nûtre ? 
Enfti pour étAlir entre an Roi & 
un fujet une efpece de ctmlîaace, 
d'amitié i qui fait U force du Royau- 
me, la ^ire du Prince» leiraobeur 
in Mtniftrç , & le fuccès du minif- 
tere. Mais furtout, MclBeurs, quel 
fond de Chriftianîûne oe âut-il pas 
Bbiv 



„..,.. .,Gnngk 



50d Rantràmint 

pour conferver fur -les marches àd 
trône & jiifques dans le cœur de 
Ton Roi, cette modeftie que nous 
admirions dans fa vie privée, que 
nous avons vu crcrilre aVec fon élé: 
vation, & que nous pouvons dire 
que la France voit pour la premiers 
fois dans une fi grande place. 

Voila, MefSeurs, le noïiveau Mé- 
cène, qui s'oâreà vos vœux avec 
toute l'autorité d'un Augufle, pour 
foutenir le rétabliffement de votre 
fçavante Académie, C'eft l'obligation 
immortelle ' que nous avons tous au 
grand Prélat qui nous gouverne, & 
qui en acceptant le* titré de votre 
proteâeur , vous iÀt encore la grâce 
d'ouvrir dans fon palais un afUeà vos 
Miifes , pour les rendre plus refpec- 
tables par la fainteté du lieu , qu'elles 
habitent. 

Ici, Meffiçurs^ il hat l'avouer^ 
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mon embarras (eroit extrême , û j*a* 
vois à parler devant des perfonnes 
à qui fo» mérite ne fat point comiu ; 
car le moyen de me faire croire , 
quand je leur répréfentcrois ce génie 
heureux, qui dans un âge à peine 
canonique , fuffît déjà aux plus gran- 
des afeires de l'églife par fon éten. » 
due , & au détail des plus petites , 
par fon' étonnante flexibilité? Cet 
efprit de réflexion , qui ûipplée à 
l'expérience , ou qui la donne en 
peu de tems ? Cette univerfalité de 
belles connoMances, ûbienliées-dans 
&. mémoire & entr'elles, & avec 
ieurs expreffions , qu'elles font tou» 
jours en état d'en fortir dans leur or- 
dre naturel, & dans les termes les 
plus 'convenables ? Cette aâiviti 
paftorale , qui le. porte û volontiers 
partout, cil le devoir l'appelle , où 
plutôt qui fans attendre la CDOtraintç 
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au. A»vcàt, noiisie montre fucce{& 
vement partout où il fè préfente dd 
bien à faire, vi£tant Ton troupeau , 
lui annonçant lui-même la divine 
parole , fi; mettant à la tête de toutes 
les bonnes œuvres , comme le Gé- 
néral des armées du Seigneur , am- 
' niant tout, par fa préfence , réveil* 
laoc tout par fà voix, foutenam tout 
par fon exemple* ne fe refùânt à 
tien , n'oubliant perfonne , ouvrant 
fon cœur à tout le monde , & s'oit- 
vr^t lui-même tous les cœurs par 
les charmes de ùm iab6rd , par les 
agrémens de ùt conveHàtîoo, par II 
&cilité de fes inœun fie de fes ma- 
nières, en un mot par cette forte de 
Êimiliarité , qui en infpirant de l'a^ 
inour ne diminue point le refped, 
parce qu'elle efi it-bien ménagée, 
que Itiomme fe montre &C que le 
frélftt ne difparoît jamais. 



^ MeffittifS de tÀuâimït , €>«. 303 
Ces grands objets , Meâîeurs , que 
je viens de vous reprëfenier m'ont 
preique fait oublier le fçavant Aca- 
déinicieD, dont vous avez bien voulu 
m'accorder la place dans votre il- 
liiftre Compile. Je ne vous dirai 
tien fur mes connoiflimces particu- 
lières : il ferait peut-être ît craindre 
^e la qualité de confî^ere n'infirmât 
mon témoignage auprès de certaines 
perfonnes , dont je n'ai- nul droit 
d'âtre connu , je ne vous en parlerai 
que par des fûts qui ont été tr£>p 
publics pour pouvoir £tre Aipprimés. 
Le Père de Vitry, jetta dès fc« 
premières années des étincelles d'ef- 
prit qui le déclarèrent né pour les 
fciences. Langues fçavantes, Hif- 
toire , Médailles , Philofophie , Théo- 
logie , Mathématiques ; il les embrafi 
fa toutes , & partout on lui a fait la 
grâce , ou ia juÛice de ne le croire 
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fuperfictel en aucune. Dii moins cft- 
il certain qu'il ne Tétoit pas dans 
celle qui eft la plus fublinte par fon 
objet, & qui étoit la plus convena^ 
ble à ion état. Il en a donné dans 
cette ville , ou il Ta profeffée avec, 
difiin^on, des preuves folemnelles , 
dont les aâes fubfiflent encore. Le^ 
célèbre M. de Fénelon Archevêque. 
de Caoïbrai, bon juge en ces matiè- 
res, lui fit l'honneur en 170S de 
l'appeUer auprès de fa perfonne.pour 
le ibulager dans l'étude . immenfe , 
que demande la Théologie du tems.^ 
!,« grand Magiilrat, qui fiit le pre- 
mier proteâeur de cette Académie, 
l'eAima particulièrement, par la 
connoiflance qu'il avoit de l'anti- 
quité ; il avoit celte des Uvres & des 
Auteurs en un fouverûn degré ;'ce 
qui eft pour , un fçavant le . même 
avantage que la connoiflance du_ 
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monde pour les autres hommes. En- 
fin fa réputation ayant pafTé les Al- 
pes ; des ordres fupérieurs le mandè- 
rent k Rome y où il exerça jufqu'à 
fa mort, arrivée en 1730, l'emploi 
de Revifeur des livres ; emploi , dont 
on fçait aflez qu'elle eft l'étendue 6c 
ri'mpoftance dans cette capitale du 
monde chrétien. 

■ C'en eft trop fans douteJMeflieurs, 
pour votis faire conncâtre qu'il' me 
fera plus facile de fuccéder au P. de 
Vitry , que de le remplacer ; mais il 
avolt un autre genre de mérite , qui 
éft plus à ma portée. Une bonté'd'â-, 
me de l'ancien téms , une fimplîcité, 
une candeur inacceHîble à la diffimu- 
lation , un éfprit aiftateur du vrai en 
tout , un cœur ami de tout le monde , 
& qui fçavoit néanmoins donner au 
mérite une place' diftinguée dansfon 
efUme & dans fon amitié. C'eA le 
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témoignage que lai rendront fans 
pône plufieurs perfonnes, quiin*ho< 
norent <le leur attention , Se qiû l'ont 
honoré de leur tnenveiUance. ' 

Je fçai, Meffîeurs, que dans une 
Académie auffi célèbre que U vôtre 
qiù depuis près d'un fiecle a donné 
tant de fçavans du premier ordre i 
la république des lettres ; on a droit 
d'exiger de moi d'autres talens ; mais 
fi je ne pois jufiifier votre chcnx par 
une doârine fort étendue; )e rtCt£' 
(oTcaû du moins de le fàîre excu- 
fer par une docilité pa^te, par mon 
affiduité , par ma reconnoiiliance Se 
par un deûr ardent de profiter de 
vos lumières pour les rendre au hieti 
commun de la Compagnie. 



PIECES 

DE VERS, 

SUR DIFFÈRENS SUJETS» 

■ I O ^>u*> « » 

SUR LE GOUT. 



V^u*E>T-cx que le bon goût? Unt 

lumière purei 
Pont le dilceiDement guidé par la nature* 
Nous Elit tout énoncer avec le lêntimentt 
L'cxpreflîan * le toui » le ton , le mouver 

ment t 
Que la rairon nous dit en Ton confiai Gki 

prène: 
•iConvenii mi fujet » conreoir à nous-méme; 
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En tSa dites moi , quel eft l'homme 

fenfôj 
Dont l'cfprit, dont le cœur ne fe iènte 

oiFenré, 
D'entendre un malheureux , fans foi > 

fans cooTcienee ; 
Nom [nrler au mépris des Icûs de la dé- 

«nce. 
Du vice fans horreur, de Dieu fàris [rfctéi 
Des hommes (ans égard, & (àns.huma^ 

Nous peindre la pudeiir, des traits deb 

fotiièi 
Travcftir la laifon , en pédant qu'on- mi- 

" prifei 
Et traduitànt l'honneur en barbare tyran. 
Sous le nom &àa chrétien , nous prêcher 
l'Alcoran. 
. De votre llile en vain , on me va^e U 
grâce. 
Auteurs cmpoifonnés , la honte dû par* 
naOec 

£ti 



fur difflnns fujtts. ^ 309 
' Cn Taîik on me dira que vous avez des. 
droits , 

Qui; cDminc de bon fênsi vous dij^enfe. 
des lois; 

Je maisticndiai . toujours 1 que ce honteux 
contrafle > 

Que votre maCe .^tale aveCque tant, de . 
Me,. . 

Pe quelqu'honneur qu'il foit ici bas re- 
vêtu, 

DeshoïK^e.le goât> 8; fônille la vertu. .1 

MéptiTcMis haidiment l'erreur qui les en- 
tête. , 

3LefiMidGiiieflt.dugoAt> deft levrù iCcft. 
l'honnête ; 

C'eft là que fans remords , ^on-gottte W 
attraits, 

pMn plùJîr, que fânt eux l'on ne goûts, 
jamaîs. • ^ 

Mais fur ce fondement que prêtela nature ■ 

Je veux que l'ait élevé une.-iiche finie-., 
ture, ■ . ' 

Où l'on voie éclater l'oi & I» lUanuiu ^f 
JomtlK* Ce 
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Vers 
bà chai^ue ùcaltk ibunitflé aux otn«f 

mens 3 
Utailôn.lJ lumiae, & fcs grices lêo. 

r^esi 
IfTprit» le vif éclat de fcs Dcd>les peut 

(ées> 
1.4inaginanon , Tes %uresx Tes toun , 
Le «eut , fcs agrimens, la laiigue,ftt 

atours. 
Enfin que la marièie & la fbnne aflbrties ; 
Conipofënt un beu tout, de cent bdics 

paitks. 
En peu de mots, tel eft le fidcle pomait , 
Du Vrai goât qui conlkte ott ouvrage 
parfiit. 

flL.,'.JL'„'! ' .'g 

DE L'AHITXÊ' 

J[Nos ans ont^toui-Wour» Icns £t6l 

leurs Hyven, 
Abfi Ceft une Iw dans ce vafte Univen , 
Que nos delTdns flottaos ont I«uis vki^ 
* tnda 
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fur diffbtns fujtts. 311 
tot boxeurs , de leven 1 d'dpoii , d'iiw 

quiétitdcs. 
Mais plus <]ue nos pUifin t nos iiiillimy 

i<»tt cuiftans I 
Ed vouIei-vtHis'chamer les lëuds d^v»- 

nns } 
Faîtes choix d*ùB ami fbbde > jcbirf » làge*' 
Qiùde tOBs vos cbagrÎDS . vemllc cnttw 

en païuge -. 
iQuî tienne l'amitié pcnr k {^ gtanA 

des biens j 
X 9ii.Tos intérêts Ibient plus chen xfit 

les fiens s 
i^ vous eftime tiêx , poat wos «root 

capal)le 
Sïns vtA ^•nanem dn» ira cbaïkifale | 
Et qui vous aime trop pour vous diflùnu- 

1er 
Des Tentés qi^ cmt voas derwi np* 

petlcr I 
Un honnête homme enfin, ^ n^ik pcinfc 

U fwbtdlb • ■- ;i 
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De Icuur vos iihva , pour flattée là ico!'^ 

drcflc. 
"itmt où le rencontrer ce rréfôr précieux î. 
Voulez-vous bien chojlii; ? M'en crc^e:^ 

pas vos yeux. 
Les dènonftntions» la beauté, les ma- 

nUres 
Me (ont que les appas des ainitié^||milr| 

gurcsT 
Il hixt «laiicrà attraits, pour me ^ffM' 

le cœur ; 
Tk veux dans moD ami * du bon fens , àa. 

l'honneur j 
One humeur bicDËûfànte; agréable > U^-. 

cUc j 
tt veux que dam mes- maux Ion cacar. 

ibit mon aule. 
Tandis que Jonathas aime David heureux ,' 
]e ^eftime plutôt tendre que géoéieux.; 
Mais lorfque pour fauver un ami qu'on 

acable , " 
Il s'cxpofe ïuz fuieius diui pae 'vnaa^ 



ptr âiffirthi Jujtts, 3 1 j 
)b*iui Roi : loriqu'au dépens de fon pro- 
pre int^i^ > 
Je le vois , lâns chagrin conlèntïr à i'anit* 
Qui le prive d'un Iceptie , & lui »vic un 

tiâne , 
Dire \ Ton cher David > poflcde tna cou^ 

ronfle I ** 

PuiCju'ainlî du u£s-haut U voix l'aréiôlu, 
.J'yconfensjjem.e lendsà fbn ordre ablôlii. 
Permets , pour mon bonheur > qu'ici j'ofc 

me dire 
Le premier dans -ton conir» le lêconj 

dans l'empire, 
<2'eft alors, qu'cti dipit des Grecs ,,8t des 

Romains , 
Jonatbas eft pour nu» le plus grand dc4 

humains. 

Sut h choix £un direSeur. 

jLJa»m* les chofes du cîel> & de la 

r , confciençe > 
U bat SmoM ffavoir ^« à çoaSuxt j 
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Tow eft [rf^ d'igoonni «d'aveugles cofi 

iuQeun, 
Tiompeun de bonne fiii peut-itre} vaut 



L'on parce qu^l vous craint, vont flatte 

8c TOUS caiellê : 
Un aune vous chérit* te root perd pat 

rendreire> 
l'aune cfpiam de vow ^udques fècoun 

humains I 
Immole à vos defin Us int^iècs divias, 
fwn vous c(»iduiK-à Dieu, àtaiÉSe» 

rntre mille, 
XTb «fprit àtok, i^viat. feroté fin VB> 

vaille j 
iQui vous aimant en Diea , nrait p(ÀK 

d'autre frayeur , . 
Que de précipiter votre âme dans lïrretn; 
Xnfin qui ne fbit pas un dévot de cabak j 
Soyez fiU de fes mœurs', pliis Glt de & 

moible . 
Coofiiltn peu CCS geos i tpi ttémut pMO! 



fur diffinns fujtts. ^ t{ 
Xfaa (bt tveûglenietit fê font fait nhe loi» 
Et fbnnant dans l'Egli'lê une fëcrete bande , 
ITotirqiiedarendniensJc corps j & àa 

commande; 
L'un dit blanc, l'xDtte ncm ao gré da 

fôn habit > 
Et commcKt poorroient-ib» fi«t un boa 

erprit i 
Dans DOS Fciplour^, latâboi donc 1« 

Thotnifie, 
S'enrouer dans l'école avec le Holmtfle. 
A tous ces gens de fèâe un honnéto* 

homme efi fbuid. 
}e veœc uo dircâcur catholique tout ràUMi 
Ix dcl en fbraia peu d'une trempe H 

belle; 
Pour dù^ei nos pas fi nous étkms fenf^ , 
La nilbn & la ftù nom en difeat ^ct* 
Cependant! je l'avoue; en ceniînes ma- 
tières» 
pù la fage veïni> foop^wine fis lomii. 

«Si 
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DaAs le choix d'un état» d'an h^eflj 

d'un emploi} 
Panoujt oïl le penchant peut, commettre 

la loi, 
Où Von çaiac les appas de Ja belle af>p3^ 

«nccî 
Il £uiC: des diieâenrs conlïiltet la.prUr 

dence. 
Uais du relie , il eii eil cwnme des »&•' 

decins i 
Une foi trpp aveugle en Eût .des a^afltos,' 

^ M. QE FORGEriLLE. 

XLLDtT&s Favori de Mars & «tjSpot' 

Ion, 
FtMgevillc , tu &is dans le fâcré vallon , 
Pamitte un nouveau phénomène , 
Qui met tous nos f^avans en peine; 
On oblètve en lifant tes vers , 
Que ta veine n'eft point glacée , 
F« plut de quaue-vû^ts' hj^veis.' 
. P9 



fur Âiffirtnsfujtts. 3rf 
On me demande ma penl2e ' 
Sur na efièc £ raie en ce vafte Univers » 
Je répons , «jalu elptit orné pat la N»- 

Secondé d'un peu de culture » 
<^ }:7enuit la lùCbn pour fiin unique 
appui, 
A r^u Ce faire une conftante ^ude , 
Deiêcouerdu corps l'ind^oe (nvinidei 
Ne peut tomber , ni vieillir avec lui. 
Faut-il donc s'^nn« , généreux Fot^e* 
ville , 
Si malgré U riguetn des ans * 
Ton génie heureux 8c fitcile 
N'en a pc»nt é^ouvé les trilles accidens. 
Quand on a comme toi , Tçu potfédor 

foD jjne j 
Cultiver lès talois làns tumolie & Uxi 

bruit, 
Totr de l'ambition la turbulente flamme» 
Toujours Tut Tes devoirs réglant fon aj^ 

tit, 
M^rker la louanp & méprilèr le \Ahas^ 
TomlK Dd ' 
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Mettre le bien & le mal i proBti 

ijVieilUfle ia corps ne ride pas Velprie. 
Oui; ceft i ton . que nous prctons à 
l'âge 
les &Àb]etta Aè notre conir: 
Tu bis voir, qu'un Neftor, Tans ceflêr 
d'être (âge > 
■ Peut confer\'cr fa belle humeur. 
^ te UfTe 4cc P>s d^abfoudre I2 nature i 
Pal ii)n poétique enjoumenc 
Desj^ices , dont iDJuftcinent 
I/accufe de nos jours un aveugle munDure. 
^infi puiffcstu conflammene 
Concilier les ris avecquc la vieilleffe» 
- Xçs jeijx avecquc ta fagelTc; 
Et txa6 avoir jamais de. vieillard que la 

noRi) 
poïter juiqu'i ceot ans la tîme & la taifon. 

A ,Çaë» » dans un Palais, où piéfide un» 

Qui patfes chants mélodieux, 

(<) KaSgmc U Uuquife d« Saint-Luc 
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Far (es dîkours badins , oiï fôrieux. 
Toujours utilement nous charme 8c nous 
amulè. 



AU MÊME. 

Xlluitbs doyen du parnaCTe, 

De Ucouri & du champ de Marsj 
On me réduit 4 te deinander grâce , 

Ou bien ^courir des hazards'. 
Plus terribles pour moi, que ceux que ton 
audace 

Te ^foic braver autrefiiis 

Sous les yeux du plus grand des Rois. 

On me querelle : on me menace 

De ne me jamais &lie part 
De ces vers gracieux , où la iîmple nature 
Fait couler d'une Iburce inraTiflid>le & pore, 

Tout l'efprit , tout le tel de l'an , 
& poétiquement > je ne me juftifîe 
Du filence malin de ton illuRre amie. 

J'en appelle à ta bonne loi , 
Ddij 
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Car je puis t^uter pour moi. 
Que > tant s'en ùax que je t'oublia; 
Je paile' fins celle de toi 
/rec tout le relpeâ , qu'à tes vertus je 

dois t 
Eh l que veut-on que je fafli; autre eholê » 
lidas 1 je ne fçais plus me fouvenir qu'en 

profe, 
]J efi bien vrai que l'on o£e à mes vers 

Une nutiere fi fertile j 
{Qu'elle pounoic fbiunir les plus çhamunts 
concens > 
A la mufe la plus ft^rile. 
D'un côt<^ je vois des vertus» 
I>estalens>un efprit à l'épreuve de l'âge. 
pe la cour, de la guerre. Se pour dire 
tnçpt plus y 
A l'épreuve du mariage. 
Cautie parc , j'a[^ierçois le plus prccteac 

don> 
Que le ciel puifle Sais i l'hunuioe îaXn 

blcffci 
^^^fiflesiisparéidela raifon. 
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Les charmes de la politeflc , 
Le goût & Il d&kueSé > 
En un mot le tréfor , dont le grand Salo* 
mon, 
Avecque toute là SigcCfe} 
Ht trouva jamûs que le nom. 
Mais quoi I me Jîétoit-il de prendre pout 
tnodellei 
L'inimitable Footenelle > 
D'allier tout cnTemble Archimede&Pfaae* 

bus 
£n fuCmt un ^art i la Géométrie , 
De pafTer fie l'algèbre à la galanterie. 
La r^le'cflmon partage, & quelques ormitf 
Que Je dis volontiers pour un couple fi- 

■ deUe. 
•Qui £ut brillet au monde une vertu noU' 

velle j 
ValTc donc le Seigneur , qu'en cinquante 

ans d'ici-. 
Après avoir vécu fans tiouble , fans foucii 
Vous puifCez cncor fur la terre > 
I>d iij 
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' Soleinnilci l'anniverTaïre 
Du jubilé de votre hymen. 



SUR une maladie de M. D. F. dans 

un âge tris-avancé , & fur fa 

convalejcence. 

Â^ A mon dès Iongteni« irritée 

Pc s'être va jadis fi Touvent afTrontée , 
Par Forgeville aux champsdc Mars* 

Se réfdlut enfin dins fa fureur extrême , 

Pour le ranger (bus Tes noirs éicndudsy 

De l'aller adronter luî'TnSme. - 

Nous verrons , lî fur fon foyer 

Sa contenance eft aulTi fière , 

Que dans les champs > où croit la paltne 
ou le laurier. 
Ainfi parloir la meurtrière : 

Elle ne fçavott pas « qu'^ la venu guer. 

Le brave Fotgeville unit d'autres vertus * 
Qui b méprirent encore plui. 
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£lle vint ; mais voyant fon époulè oou* 
vellej 
Cette admirable Gabrielle , 
Dont le cœur eA Si beau , dont l'elprît eft 

fi fin. 
Auprès de fon NeRor toujours en fenti-* 
Dclle , ■ 

Sst faux lui tombe de la m^n. 
Ah [ je férols , dit-elle, un coup trop ïn. 

humain • 
Si je rompois fitât une union fi belle. 
Elle fiiii ^ ces mots : 8t chacun de crierj 

Qu'il a bien fait de fè remarier ! 
f ,. , 1, , , , I 

jt M."' DE FORGEVILLE. 

XaiMPOKTtJNB Saint-Luc me ré- 
pète Tans cefle , 
Qu'à votre fouvenir , à- votre politelTe, 
Je dois du moins un compliment. 
Qu'efl il betôin qu'elle m'en preHë j 
Croit-èlle que je n'sî ni coeur> ni iènti* 
Aient î 

Dd iv 
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U but donc , . . Mais h^as 1 dai» le fic- 
elé oïl nous Ibmmes > 
-Auflî malin que vicieux j ' 
]e n'oferfiis parler le langage des hommeSa 
Etjeocrçus jamais parler celui des Oïeu^ 
C'eft le feul toutefois , illuftre Gafatielle, 

Le feul capable d'expliquer 
reftime, le relpeâ, le d^voûment, le 

. Dont une âme fe fent piquer , 
Lorlqn'avec un cœur non-Iioïque > 
On' voit dans vos ^rits pai les grâces dic- 
• lés, 
'Ces venus du fiécle héroïque, 
. Dont fi naïvement vous nous représenta 
Les fcntimcQS & la pratique. 
Il &at donc mcjr^duire k de fimple Ibik 

haits i 
Que le ciel attentif aux jours de Fo^ville, 
Lui conferve toujours en paix , 
L'époufc choifie entre mille > 
Pout le rendre heureux i jamais t 
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Des atnis généicux, pleins d'unt udeut 

(idelle. 

Dont l'efptit orne la bonté 

D'une grâce toujours noDTcUe; 

Des coeurs aimables nés pour lafecîité. 

Tels que Saint-Luc & Fonienelle ; 
Enfin pour le lêrvir comme U lérvit (ob 

Roi, 
Beaucoupile lèrviteurs aufli zèl^s que moi, 

R ÉP O N'S ECO 

"A M. DE FORGEVJLLE 

XtJLs feras-tu toujours ; aimable, Foige- 

villc, 

Quitter la légle & le compas ,' 

Pour répondre auxaccens^'unemuTeftlw 

tile , 

' Qui (è prodigue & ne s'épuife pas > 

I^ charmante Saint-Luc , qui m'a lait le* 
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La femme qui ne fut jamaUi 
Me vient de faire voir dans une belle ict- 
tre 
Un inconnu digne «le l'êne > 
Orné par toi des plus beaux traits. 
Je ne fuis pas peut- ctie aflez vaJn pour te 
aoù« : 
Mais pour dite la vérité > 
Je fuis tropfenfible ï 1» gloîro 
De ré£dcr dans la mémoire 
tVun héros de valeur , d'efpiit , de pro> 

bitéj 
Tant de fois couronné des mains de la 
viâoiie. 
Pour ne me pas fentir flatte 
P'un honneur fi peu mérité. 
Tu peut donc t'aflurer de ma reconnoit 
tance» 
Et Je f en donne pour garant 
Vu Auteur fin & pénétrant , 
Qui des teflorts du coeur a pleine înteL 
ligence: 
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L'ingénieux Trublec ne m'en dédîia 

l'eAime ne fait point d^ngrats, 

SENTIMENS 

jyun jtune homme qui eommtnu à 
connaître Dieu. 

KJ u tbnt ces imponiuu> pu d'indignes 

ponraits , 
Qui m'ofoicnt de mon Dieu défigurer Ici 

traits ? 
Je le connoif enfin : c'eft un Pieu tout û^ 

niable^ 
Qui jamais \ mes roeux ne fat ûiezon^ 

We, 
Qui de mes premiers ans f 

&veur , 



[*) L'Adb^ Tiublet Toyoii fouvent Midf 
WK if Foigcrille. 
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M'annonce par ces dons nn éternel bon' 1 

heur; I 

Ms riifon , qui des fcns a perci le nuage , l 
Dans la beanté des cieux reconnoit îaa 

image, I 

C'en lui , qui donne au jour ce brillant | 

appareil > 
Je le vois Sit Ton ti&ne a£6s dans le fo^ 

leil; 
' Et quand la nuit fur roib vient étendre 

ics voiles , 
Je le découvre encor à travers les étoiles, 
Sur ce bas uoivers fi j>abaiflë les yeux , - 
J'y raveii Ta beauté peinte à l'envi des 

deux. 
Ici des Beursfâm nombre en ferment uo 

parterre : 
IX des Tuidèaux roulants une onde pare 

& daine. 
M'offrent dans le miroir de leurs fidelles 

eaux, 
De cei charmes divins mille liants n< 

Ueaux, 
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Que £ pour mieux atteindre à Ct hauteur 

fuprên^c , 
Mes regards attentif ft tourneot Tut moL' 

même j 
fie f^ trouve fur moi répandant fes mé* 

fwS y 

Du corps qu'il m'a Çovcaé , dirigeant les 

reflbrts : 
Inondant mon efprit d'une àxni divine» 
Qui me découvre en lui ma célefte origine: 
}Az diftint fes atréts» Imprimant dans 

mon cœur 
J.'amour délicieux de l'orirc & de Vhottr 

jieur. 
Mais «jud ravilîemenr j quand je lis dam 

- mon âme, 
SoD caraâère écrit avec des traits de 

flamme , 
Qfli me &nt tout eaftmbic jBï connoître» 

& fentir , 
Que pour lui» du néant fon bns ni*a bit 
ftrtir. 
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<;^'on ne vienne ^nc plus troubler ma 

coniunce ! 
rdpere en vous , mon Dieu 1 je fuis en aH 

furance i 
Qu'un Dieu qui poui lui Icul au jour m'a 

deftiné. 
A des maux éteraeb ne m'a point con- 
damné. 
}e fçais que votre amour r^lé par U juf^ 

ticêj 
Vous permet quelquefiùs de tonner fiir le 

vice: 
Mais mon cœui ennemi de mes iniquîtat 
Vous aime d'autant plus que vous les d^ 

teflcz. 

. AD JESVM. 

Vi/Jb*u ! ô natum ooftra ad fbladano> 

mcnl 
T» mcl in ore (àpîs , carmen in ore Ibnas. 
Tu menti lux es , tu cordi fiuama volup- 
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Tu TÎms animx , delidumque mez , • 

Si landas habet illecebus vel nominity 

umbra > 
Res ipTa in ccrio gaudia quanu dabit. ^^oW^ 

* r ^ 

TRADUCTION, p^^ ^j/ 

\J i&tvi I nom ASiàttiX » 

iQui me retrace en la mémoire > 

Tout ce que la terre & les cieux, 
Poffédercnt jamais de grâce & de gloire. 

Noni d'amour ! nom de majefté 1 

î4om de faliit ! noiji de viâoîre i 

Que d'oracïes de vérité , 
Tu viens prononcer dans mon âme ! 

Que de miracles de bonté 

Tu viens dans mon cceur enchanté , 

Graver avec des traits de flamme l 
Grand Oieu ! fi ton nom feul a déjà le 
^uvoir 

D'embiâfer mon indifllrence > 
Loifqufi lâns voile un jour mes yeux te 
pounont voir. 



3J* Fe« 

Que ne fen point ta ptéfêoce ? 

AUTRE, 

O Jefut 1 â nom plçin de chamies * 
Né poui diffipei nos allarmes ! 
Nom de ûlut , nom de bonté : 
Un neftar dans la bonche , un concert à 
l'oreille r 
Dont la plus touchante merveille r 
Eft d'accorder I*amoar avec la majefté ! 
Grand Dieu 1 & le plaifit que ton Tcul 
nom me donne 
SatpafTe déjà mes defirs ; 
Quel fera le bonheur de mes derniers fou- 
pirsi 
Qui m'umront à ta peribnnc ï 

LES charmes de la campait ^ 
Stances. 

\^ V E des cœurs enivrés d'efpérancei 
frivoles j 

Adoiatcun 
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Adoratents Aa monde j efclares de lêun 

fens , 
S'en aillent à la Coor eocenfet des ido- 

. les. 
Qui n'ont tien que des &n. pofir parer 
leur encens. 

♦ 

Pour moi dans ces beaux Ceux > ou la 

fimple nature , 
Sçut de mille agréiaens parer chaque ûi- 

ftin» - 
}e goûte Ici pli^&s <^une ame bbre te 

pure, 
Qui me UiiTeatei) paix jouit de mt.tal. 

fOD, 

♦ 

Nos champs dn fi^-de d'or confêrrent 

l'innocence : 
Kous ne la devons point à la rigueur des 

lois. 
Sur la bonne fol feut on vit en aSùtancei 
TomtlK Ee 



.Googl. 



334 ^<« 

Et le guet De £ût [x>iDt le calne ie doi 
bois. 

♦ 

Ia rjgle & le niveau 11*7 gétioit point 

nu vue ; 
Un million d'objets paricmés au hazard» 
Y fbnnenc un coup d'ceuil , dont ta 

vafle étendue , 
M'offre fans me UlTcr tous les charmes de 

l'art. 



Ni le mubre, ni l'or n'embellii nos fon- 

taines. 
La verdure & les fleurs en font tout l'ome* 

ment: 
Mais fur ces bords heureux j loin des foins 

& des peines > 
R^né au fond de mon coeur un plein 

contentement. 



. Nos concerts ne Cont point l'enniiieux 
aflêmblage 
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De voix , de cris confus &: d'inllnimens di- 
vers: 
Des oilcaux aitroupci en mêlant leur ra- . 

mage , ' , 

Sont ]es'lêub atnphîons ^ charment nis 

dcfctts. , i 

* 

Ici régnent les mœurs & Vàimabltf inno- 
cence , 

Nous y vivons heureux j & contens ùas 
apprêts : ' ' ■ 

Nous n'avons pas belbin d'acheter l'abon- 
dance ; - ■ : 

La nature fertile en fiit pour noua les 
fi'ais. 

Chaque jour au lever de la brillante a'ir- 

lls viennent par le^rs fons avancer mon 
riveil'i 

£n me di(knt ; mortel , qnoi I vous dev- 
inez «noue » . ■ ■ -, 
." '. ^^ y 
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Pendant <pt tout s'apprjte Jt teroir te 
fcleU. 

♦ 

Auflit^ je le vtûs , cet oeil de U nature 
1>Mn legud lumineux écUîier t'horilbn , 
Rertdte aux Seurs leur écUt» it dos prà 

leur verdure^ 
£t de cent mille iris émaîller le ^izod. 

„ ♦ 

Pour pioBter des dons > que le jour me 

ramené > 
Tantôt dans uo lointain je promené mes 

yenx: 
Taotèt portant mes pas fur unç large 

pleine, 
]e parcours d'un clin d'ceil tout le coa* 

tout des Cicux. 

♦ 

lit perçant tout^-coup dans la route c^ 

Icfte, 
Vn rpeâacle plus grand Tie&t combler 

mon bonhcui ; 
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L'Autem de ces boutés , ùjas lequel lout 

leicfie 
Fsrieroit \ mes jtfàx £uis rien dïie ï mon 

coeur. 

♦ 

Je Toîspanout briller fa vafte intelligence > 
Veillerànosplaifiis,ainfi qifà nos befoinSf 
U aime lès en&ns , là tendre prévoyance 
Avec tout l'Univers , m'embraJTc dans Jès 
Ibins. 

♦ 

Mais déjà le foleil animant la lumière * 
M'avertit d'éviter là trop vive chaleur'; ^ 
Je rencontre en un bds bordé d'une ti. 

vierc» 
Vd abri qui m'annonce une double &û> 

cheur. 

♦ 

Ses rayons- 'i l'envi décorent mon ombra. 

ge. 
Ixs uns ferment fur Peau des miroirs oo- 

doyanst ' 
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Les autres pat U feuille anJiés zu paffiigr ■ 
Viennent peindre à mes pieds mille ta* 
bleaux mouvans. 

♦ 

Chaque pas me découvre une fvène nou- 
velle. 

Ici des laboureurs, U de riches troupeaux : 

là Daphnîs, dont tavoîz ptovogue Phi- 
lomele , 

Qui provoque à Ton tour les Edelles échos. 

♦ ; 

A l'ombte de mon boisi & fur les boids 

de l'onde , 
J'anive il ms cabane , où je trouve un 

repas., . 
Qui dcfîeroit tous ceux que les maîtres 

du monde j 
FoBt venir par les mers des plus lointains 

climats. 

♦ 

Les ÊiToas loui-à-toui ibutniÛènc 3k ma 
table. 
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Des fruits que mon travail obtient d'un 

ibl heureux ; 
La Êim leur donne encore un goâc plus 

Que la Ëugalité rend tot^ouis.làvouilijc: 



La conveilâtion au feftin alTortie , 
Simple comme nos mets , n'a rien de &• 

dguant ; 
Et laiflànt la méthode à la Géométrie > ' 
Ne d^penlè pas plus en elprit qu'en aN 
gcnt. 

Que l'Elpagne en fureur combatte l'An- 
gleterre 1 
Ici nos entretiens ont des objets plus 

doux ; 
Nous n'allons pis iî loin en chercher la 

matière , 
Sans paflèr l'océan , nous la tiouvons chez 

nous. ' ■ • 
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* 

Chaque ùXon at o&e une à nos louffi- 

,IJtprintems dans fes fteuts>. l'été tfant 

Ces tnotUbns , 
L'automne dans les dons de fes riches 

vendanges , 
Et l'hiver dans le calme oïl nous en 
jouiflbns. 

♦ 

0*611 ainfi que mes jours plns&ieinsi 

plus tranquilles 
Goûtent les agrémens d'une fôlicité , 
Que l'on ignorcroit dans l'enceinte des 

villes i 
Si mon champ quelque&b ifen étoit vi-; 

fité. 

A hilpeâ des douceurs dont jouit ma »• 

traite , 
I* !?^ **? JwWmus d« fupeibes Palais , 
^ ' HaudUSut 



w 

fur diffirtmfajtts. 341' 
JMaudiflànt miUc fois hc^ueil qui les en< 

Admirer un bonheur ^'ils ne veulent ja- 
mais. 

' ■ ■ ♦ 

C*e(l donc il toit que ^hotnme acculé la 

nature , 
De l'avoir ici bu formé pour ton nul. 

heur. 
A (es vœux> comme moi, qu'il mette 

une mcHirc % 
Et , comme moi , bientôt il en louera I'mi> 

tcur. 

CANTATE 

£« triomphe de tamourfu^la craiata 
dans un cœur pémcen£t 

a3L V fouvenir de- l'ermr, 
Oïl mijenneÛe coupable. 
A gémi fous la Aueut 
Tome m Ff 
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If an plaifir vain 8c trcmnpevir. 
Quelle voix jpouvant^le 
}'entend( au fond de mpn cœur, 
Dont le tonnerre m'accabls î 
Tremble , dit-elle » malheureux t 
Redoute un Dieu vengeur, un juge.t^ou* 

teusj 
Tes crimes ont d^ja lafTé fa patience. 
Le \oila qui s'appiocbe ; & tes égaiemeni 

' Misdans (on auHcie balance. 
Vont bieniât Couver fans gtace & (ânt 
cl^ence. 
La rigueur de, lès jugemens. 
Oui , Seigneur , mes icgratitudes 
Ont trop mal pajré tes bienfaits j 
Je ceconnois (]ue mes eiccès 
Mériteif les coups les plus rudes. 
Que fur un ctiminel u main poru jamaîfc 
Mau après cet aveu finccre * 
De tes bontés» de nies for^its : 
Grand Dieu ! Serat-je encor l'objet de ta 
colerci 
. Noa, ce gland Dieu, de ^lùUvoil 
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He fax entciidic k mctiace 
D'un miîtrc jaloux de fcs droits t 
Ke fût januis un Dieu làns clémence & 
lânsgcace 
Pour qui veut renner (but {es lois. 
Oeft mon juge , il eft vrai ; mais c'eû auffi 

mon père. 
Que voi»je dans les deux i que voa-yt 
fur la terre > 
Qui ne m'atefte fon amont » 
Zkpuis ' ^K mes yeux s'ouneot à là Ia> 
miefc, 
Ai-je vu couler un feul jour . 
Qui ne donne 1 mon coeur une idiïmnce 

entière > 
Du pardon que le lien promet ik mon ro; 
tour? 
Avancmême que la pu^nce 
M'eut formé fut les traits de là divine 

eCTence > 
Dans les fiécles paflifs que n^M-il (àît pour 
moi t 
Il m'a parU par les oracles • 
Ffu 
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Four me notifier fa Itu. 
Il mu parlé par Tes tnicacles* 
Fouimc confimicr dinsfa ftw: 
Si pour vuncie toi» les obRacIcs^ 

Qu'of^foicnt i Tes vœux les eneurs de 
mes fcDS, 

Combien de fois fon t»as iea?eclànt U 
natute , 
A t-il forcé les élcmens 
A rompre cet ordre qui dure 
Depuis 11 naiûance des tems 1 

Sicrés Monts de Sina , du Th;dKir r du 
Calvaire > 

Vous en fîitcs jadis les fîdelles témoins i 

Vous ttemblates au Iba d'une vois liluuire. 

Qui n'avoii pour objet que mes iiituis be. 
foins. 
C'eft elle que j'entends encore 
A la porte de ipon coçiir , 
Qui' me dit : ouvre à ta douleur , 
A ton erpcir qui m'honore > 
Je viens rendre ma âveur. 
Oui ; cett le Dieu que j'adore « 
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Qui vient rompre le fommeil 
D'une erreur que je déplore. 
Je vois là lumière éclorc 
A l'inftant de mon réveil , 
Et briller comme l'aurore» 
Qui m^nnonce le lôleil, 
O lumière adorable I ô fotcit (le juftke , 
Que j'ouvre avec plailïr mon cœur à tes 

appas ! 
Qu'on ne m'allègue plus ni teneur» ni 
fupplice , 
Pour m'cngager dans les combats > 
Que me demande ton fcrvicc : 
Satfuré par ta voix propice > 
L'amour leul déformais va régler tous mes 

pas: 
Et chalTant de mon cœur la crainte aveo 

le vice , 
je laille les frayeurs à qui ne t'aime pas [4} 



(■) Timor non «A in 


caciute, fed p<;i(fcita 


catitas foiai mittic timo 


rem. qnla timotlpoe- 


nam habci j qui loiem 


tmet non cft pwfeaui 
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LE VRAI BONHEUR. 

♦ 
jCi l b t e que la providence 
D'un Dieu qui veille fiir tes pu > 
A dis les ptemien jours At ton adoleC 
cence > 
Voulu remetie entre mes bras , 
Veux tu croire un ami de qui le cœur fi* 
dele 
' N'eut jamais de plus vive ardeur» 
Que de te conduire avec zélé 
Au pwt du folîde bonheur ? 
^Apreos à mépriTct le néant de là vie. 

Songe qu'au moment que je veoc 
Tenlc^ner l'arfde vivre heuteux , 
Elle s'en va m'jttc ravie , 
le ciel fans m'appeller a commence fbn 

cours i 
U a &U fans moi le nombre de mes jours i 
Et quand d^n mot il me fit nucre 
Four le lêtvir comme mon Rot > 
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Sa bonté ne me lailTa maltre> 
Que d'un inlhnt de vie & d'être > 
Qui tandis que j'en parle > eft déjà loin 
de moi. 
Mais bien loin que la vitelle > 
Dont s'écoulent nos beaux ans > 
Soit un {ujec de irifleffe i 
Il faut que notre fagefle 
Tire de la fuite du tempi » 
De la moit, de nos maux, &de notre 
foibleOè, * 
Des rùfons pour être contens. 
Mais comment faire un tel ufage 
' -De ces pemubateuTs de la félicité? 
Croî-mot I pour vivre heureux , tu n'aa 

qu'à vivre en fagc , 
Toujours docile aux lois de la divinité. 
Dans l'honneur 1 dans la pureté « . 
Alliant aux fleurs du beT âge > 
Tout l'agrément des fruits dans leur nuu 

tunié. 
Pour qui fçaît vivre alnfi t la mon n'eS 
qu'un palTage 

FfiT 
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Au fenun j fëjour , à L'immonalité^ 

Que tous les maux dont la natnrt 
A patremc none chemin ; 
Travail , amertume , ctu^cin , 
D'une vie ennuyeufe & <luie ^ 
Ne te portent jamus X[4aindie ton dclUn, 
Marche tout au travers, tàns eâroi» lâiu 
* munnure. 
Ce loi» d'Utiles ennemis. 
Que panout fur nos pas la providence a 
mis ' 
Exprès pour nous>donnci la gloire > 
Par un courage à Ces ordres fournis 
De remporter fur eux une illufire viâoire^ 
Ton jeune cœur neinblant craint-il v^ 
combanu 
Par tant de palSons naiflântes , 
Ne voie enfin fuccomber û verni , 
Sous leurs atuques violentes ; 
tere les yeux en haut : ta>venu dam les 

deux 
Le Dieu qui te fit naître arm^ pour te àim 
£:ndte ; 
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ïtl verras ton Sauveur biillant & radieux » 
De loa ti6ne éternel toujours pret à de& 

cendre , 
Pour prêter à ton cœur fon bras vïâof 
rieux. 
Abandonnont la iriflelTe > 
Aux elclaves de leurs fcns , ' 

Que le remors fuit fans ceHej 
Parmi les cris édatanS) 
Parmi les airs triomphans > 
Dont ils ma(<]uent la dctreflë 
Des Ibucis les plus cuifans. 
I^iflbns les dans leur ivieflè» 
Vainement phitorophcr 
Contre une voix veugcreife» 
Qu'ils ne Içauroieiit étouflèr. 
Pour nous fculs cft l'allégrefle : {^ 
Il ne fied iju'à la fageflè j 
De lire & de triompher. 



(a) Non <ft gaodete itepiis, dtcît DOBtlf . 
«lu. If. J7. ai, fcloa ki replante. 
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L0GIC4 Mji THE MA TIC A. 

V^ QUI squis veri puros zcciàcK fontes , 
Expetis , ad nofttam veft^ia dirige nor- 

ma m. 
Primo défini ,■ mm livide : teriîa pone 
Dogmata, queis omnis débet conclfilîe 

nid. 
Ordine divîfas pei fingula difcute partes. 
^IiKÎpè fimplicitcr : perge ad majora gra- 

datim* 
Ctede nîhil > n'ifi quod latîo manifêila pro- 

babit 3 
Sed ratio manifêAa ubt fit itdlla> nili illam 
Ipfii reî fpecies» vel definitio data» 
Vcl concejlà tibi jam dogtnata, vel {mm 

abs te 
DemonAnta probem Tiâricitei argumcma. 
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PRIE RE 

JÊunont duCtdt Meiun,maiadt. 

■ .■ ■ ♦ 

JL/ â M a la trifte canne > od ton ordre 

m'engage , 
Grand Dieu ne m'abandonne pu, 
Encor t^ue tant de maux étonnent mon 

courte , 
J'adore les arrêts i ta providence eft lâge. 
-Faut-il mourir? Commande ^ & je vole 

autr^ast 
Que fervent donc la vie > & fes biens 

pettflables t 
Qû'àiàire des ir^tats > qu'à faire des cou- 
pables j 
Dans le feîn des plaifits on goûte peu ta 

loi : 
Et pour me garantir du Ion qui me me* ' 

nace* 
Je n'implorerois point ta gracé. 



.Co.y^\, 



551 Vtrs 

Si met infinnîtis n'incommodoient que 



klais tu fais que fur moi ta main appefati- 

tie, 
Slefiie en me frapant ptus d'un 

coeur i 
Une mère que j'aime & qui craint pour 

ma vie , 
Benoît \ chaque inftant dans fbn ame 

tranfie 
Le contrecoup mortel de toute ma doUa 

leur. 
Pans la ciueUe allaitne, oii me met & 

trifleûè; 
]e me jene \ tes pieds ; ex»ice ma teo- 

dreflè. 
Si je n'ai rien qui puifle engager ta bonté * 
Tu fçais bien que Ion cœutteâic toujours 

fideile. 
Ah 1 Seigneur par pitié pour elle » 
A fon fils qui t^ulote, accorde la fauté. 
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* 

Aux deCts d'une mcre > à tes lois £ docile 

fe joignent encore les vœux 
D'une tante pieufe , à qui ton Evangile « 
A fait depuis longtems choiftr un (àin^ 

afile > 
Koui mieux livici fbn ame à tes céleftes . 

feux. 
I.e Chef de ma mailôn , que ta main It. , 

béiale, 
Oina d'une fagelTe à fon grand cœur égal(> 
Implore auffi puur moi a grâce & toa 

lècouis. 
Il m'accable de .biens , je les dots recoa« 

poitra ; 
Souverain auteur de mon être , 
Pour n'être point ingrat^ je ne veux qui 
• des jours. 

. ♦ 

Tu nous donnes un Roi le plus digne dit 
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Un Roi le plus chaînant des Rms * 
Que tu formis toi-même à poner la coa> 

Que la Tcmi conduit, que l'honneur en- 
vironne , 

Et qui oe veut lègnei que pour fuivre tes 
lois; 

Mepouitaî-je donc point feus tes dîvûis 
auPpices , 

M^ter fà fiveut par mes humbles favi- 
c.sl 

Ou plutôt mériter pat un plus beau def- 
tin , 

En te fcmnt en lui le bonheur de tt 
plaire ! 
Exauce t exauce ma piieie : 

Vetrai-je ma fanté trahir mon loUTerun ) 

♦ 

Mais ( Seigneur , mets k comble ï ta bonij 
propice. 
En ÀcompliŒuit mes fouhaits» 
fus ^uede U lancé lâintcmroemje jouidê; 
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SêndUmoi poui le bien , prive m'en poui 

le vice j 
Que mon cœur , que mon coips n'en 

abulëtit jamait > 
Oui jamais , à mon Dieu t fi jamaii ma 

conduite 
Changeant à ton ^d Te dérange & rit- 

ritci 
Arréte-Ià tes dons 8c changeant i ton 

tour j 
Arme contre un ingrat ta foudre lâlutaire : 

■ C'eft aux eftèts de ta colère . 
Que je tecqnooîtrai la traits de tOB 



SENTIMENS 

jyimjame caur avant la Comnamiea» 

dsieNBUx, eft-il donc vrai, que 
vous même en perfbnne , 
Quittant cet éclat radieux» 
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Qui dans le ciel vous environne • 
Daignez venir en ces bas lieux 

Réiîder dans mon cœur , comme dans vo- 
tre iFunc, 

Quel irône pour un Dieu 1 le cœur d'un 
foiblc enfant 
Sans veitu , frivole » 8c volage » 

Eprouvant tour-à-iour tous les défauts 
d'un âge 

Que mcoe «i vice un malheureux pen» 
chant : 

Mais loin que de vos dons vous excep- 
tiez l'cn&nce t 
J'apprens avec teconnoiflance ■ 

Que votre amour pour elle z toujoun 
^clat^. 

Soufliez donc , cju'aujourd'hui ma tendie 
confiance 

Détourne mes regards de mon indignité> 

Poui ce les âxet plus , <]uc fui votre bontéi 



4prii 
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fur MffSrtns fujets, ; j^ 

j4piis la Communion, 



iK je fuis content, j'ai reçaWter- 
nd. 

Mon efprit eft (on temple , & mon coeur 
fbn autel j 

Di/pzroîlïez grandeurs , beautés , &veut> 
mondaines j 

Je ne me repais plus de vos promeflès vai- 
nes. 

Depuis que j'ai reçu tiion Sauvciir & mon 
Roi> 

TtHJt ce qui n'eft point Dieu, n'eft plus 
digne de moi. 

» 

LES Contradi3ions des hommes j ou 
Its Contrafies. (a) 

Sti H contiaftes honteux que ce iîécle eft 
fertile! 



(.)En iTiJ- 

TomelK' G g 
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Que ToyoRs-nous de toutes paRSï 

D'hommes l^en une, troupe futile* 

Qui vante la raifon , & qui vit au h^unl. 

Des chrétiens convaincus des lois <ie VE- 

van^Ie , 

Qui vivent lèlon l'Alcoran. 

Des Orateurs ùaés déclamants en beau 

ftyle. 
Contre des fens trompeurs j comre on 
monde tyran , 
Que leur cœuï fuit en imbécile. 
La jeuneflè ignorante 8e pounant indocile» 

L'%e mur , vbl^e 8c badin. 
Le vieillard fans prudence > au confêil in- 
habile; 
Le fexe dévât libertin , 
Li noblcfle.en vertus ftérile. 
Le petit peuple°fîcr & vain ; 
Dans l'Eglilê d'un Dieu, doux > humble, 
tendre , hunujn 
La charité fans donûeUe, . 
Des Miniitres de paix qui fonnent le tocfiiu 
Le lûperbc guetticc adulaceuc fétvite » 
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Le biigtiui^e aimé des droits du Souve* 

raîn . 
Le Temple de Thémis autrefois notre afil* 
Contre l'ufiirpaceùr & contre l'aflallin , 
Leur ouvrant un chemin facile > 
Que diiai-jc ? LùQbns un difcours inutilct 
De peut qu'on n'impute \ la bile. 
Ce qu'une [Htié tendre atiache de mon 
tèin. 

Sur la Brièveté de nos jours, 

JLa * H o M M s cacaxt Ion Dieu £fcond en 

împoftureSf 
Sans cefle contre lui (è répand en mur- 
mures ; 
U fe plaint hautement que nos rapides 

jours , 
A peme commencés précipitent leur 

cours. 
Veut-il les proloi^ ; l'art en eft très- 
facile i 

Ggij 
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Qu'il retranche ta fommol & longoeor 
inutile , . 

Et fi de plus longs jours ont poui lui tant 
d'appas , 

Qu'il accourciflè encoT les heures des re- 
pas , 

Que bornant fes defirs aux choTes éter- 
nelles) 

Il renonce aux plaifits, aux jeux, aux 
bagatelles. 

Qu'il ajoute 3t ces jouis tant de momens 
perdus. 

En vivant beaucoup mieux , il vina 
beaucoup plus. 



IN EMANUELEM NOSTRUM. 

.\y V I K B Emmanuel 1 cœlo qbi millîu 
ab alto. 

Nobifcum Ibcias hic habitare domos 
Non dedignarist folio nec reddiius unguam 

Mobis exilil dcinis s&: cornes, 
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Quîs tç cum fuperas confcendete cemeiet 
arecs I 
Alpeâus que oculjs eripuifle tuos > 
Te procul abfcntem terris non ciederet t 

ecce 
Cum femel aflumpto corpoie /ëmper sdes > 
Semper ades : non ne quandem Tyiix io- 
cola ternt , 
Afiixiis que uni , patte jubente loco. 
Kunc pcoprio indulgens mandato , liber 
amoii j 
Omnibus in tenis otnniiiin amator 
ades. 
Mùnc gefUs populosâ occuneie civïs ïa 
utbe , 
Nunc foli gelHs folus adefle cornes. 
Apparent nofiro templa xdificata Tliean- 
drO} 
Undique tôt nobis horpîu teâa patent 
Sec taniùm te pleiu jubés mihi templa 
patere , 
Quandoneinque libctnos tibi tetnfll 
fumus. 
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O vtii SmnunueU no&fî Deus )nc5& 
cordis, 
Notnioe qtum vero dïceris EmRUHUcI I 

SENTIMENS 

/>*«« Solitaire pimtcM, VÂhht de 
Ranciy tnundant au milieu des bois 
des oifiaux quelques jours avant fa 
monea lyoo, 

T? ♦ 

jf oRTUNS'ï habitans dés aits^ 
Qui fàhes retentir ces bois de vos con- 
cepts , 
Que vous êtes dignes d'envie I 
Vous paffez fans lemois Is lems de votre 

vie. 
Sans aainte chaque joui vous volez au 
trépas. 
Vous n'appréhendez pas t 
Que U mort foîi pour vous d'une antre 
mott fuivift 



fut dïg^tns Jujtti. 36J 
Tous n*avez point à craindre un fîinefie 

avenir. 
Qui commence toujours pour be jamais 

finir: 
Mais nous > <]ue nos p^li^s , & non pas 
la nature 
Ont fouinis \ la moR> f«) 
Par une lai plus jul>c , encor qu'elle n'eQ 

dure , 
Nous craignons après elle un plus mal- 
heureux fort. 
Il eft vrai ; nous avons un Dieu plein de 
clémence ; 
Mais nous mciitons fa vengeance: 
Hélas {quelle fetoit notrefélicité 1 

Si nous avions votre innoceiKC > 
Avec notre immortalité* 



( « ] AcquE ntinim in piTadifo bcne v1«cd4« 
egidcma* , nt rcvcta nulU effet mois. S. Au8< 
1. li. decmi. c. 11. n. t. rerfùi fiueni. 
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ARMAND DE RANGÉ, 

ABBÈ DE LA TRAPE; ' 
AU ROI D'AGLETERRE 
JACQUES II, 

Qa; fut dilrôni, m lui envoyant fon 
crucifix unptu devant fa mort ( a ). 

SiJ V fond ie fon defcrt un pauvre So- 
litaire , 
Qui vous fait fes derniers adieux » 
Vous pijlênte, grand Roi > ce gage ^li- 
cieux 
Du dJvoâmeiit le plus finccre , 
Que l'on vit jamais lùus les cieux. 
Que la croix du Suiveur adouciQè les 



,(*) En 1700,^76 ant. 
(t)E-.7io- - 

Elle 



Jitr ^ffhens fujets. "i^^ . 

EUe &t le feill prix , qui paya Ça tnvnuC 

Pouvons-nous «n voyant Ses maux 

AvcuT Ja lâcheté de munnuKT drs nacres } 

U ell vni qu'il en cowe au cœui d'iiQ 

Souveiain > 
De fe voir enleveriba iiieptie Se (â cou* 

lome. 
Regardez yocre maître : 8e vaja fur quel 
trône 
U voulut finit ion deftin. 

■♦ ■ ■ : 

Riponft du Roi £An^l«ttm'. 

J'accsptb ce don précieux , 

Dnin Saint, donc Wmilié fincere 

il'appTÎt l'an d'ônnioltr les tiànes de U 

terre 
A ceux que le Seigneur nous promet dam 
. les cieux.^ 
Aimable croix , qui iii'eft ofiènet 
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Stalê m p«K sdoitea nos adieat, 
£t me confotet & U peite 
Dut mti&àm itaa jreux; 
Hâu 1 quand ca liai fidelle 

Itie piStx dans met ntim h. «os de 



Que ne fktt'-il auffi paflèr jkffu'l mon 

CQtt» 

Les {ëncimeos qiril «« |nur elle. 
♦ 

SENTIMENT 

De Mant-Tkénfi, Rein* â» Praaai 
fimme de Louis XIF. fur U 

♦ 

sm ciMfefnr Vjr R A H D 1 ItdnecalliKX T»: 
tte injufte (byetn , 
Cette fiutejawù œ&tque Wnklk. 
Hâal jeKta Içû peOp<tic-clle : 
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Mais die offenlë le Seignent j 
C'efl affin : iii U pç«r moo coeur 
Elle ic» toi^dn moRcUe. 



SENTIMENT 

lyMtanuudt France tfitUdt Henri 
It^. Rùne ^Angluem^ dont U 
mari fut diet^uL 

Sur Us maihmrs d* fa vît, 

♦ 

Jn^ V A H T que de Tubir ItAocéAt leiU 
tence, 
Qtri me vs livrer \ b mort'» 
fl eft jafle • grand Dieu t que ma recoa- 
noiflânce 
B^tiiffe l'Auteut <le mon (oit. 
Deux infignes £iveun de votre providence 
Font aujourdliui lYibjet de mea plus 
doux tiati^rt ; 
Vtoil m'avez («t naître chi^ienBe i 
Hh i) 



jSS- ■■■- rers-.. -,■;■. 

Et pour mieux, ne conduire t» pon, 
Vovs^.itfaveKfûi:naU>eureu[eKeinc. 



- NOTICE 

Du iivrfintiafi4 : fE/pM d<i Lois, 

' A- V E z-vous lù l'Efprit des Xxàsf 
- Que penrex«ous de cet Ouvrage ! 
Ce n-aft qu'on tàûrre aflîanblag» 
De Républiques & de Rois , 
Od l'on voit Iç libertinage 
lyflrprit , de cœut , de featimeiu i 
,. .Hcwtet de front i. chique page» 
L» foi ) les mccurs & le bon fens. 
Des maximes plus que pro&nes 
Qu'un payçn même auroit profcri» 
y décèlent pattoijt I-cfptît 
De l'Autepi des lettres perfiM»»» 
Jobs un.ftile épicurien 
Oiwy voit courir totts les ^es » • 
Les uns au mal , d'autres au bien ; 
J,ei|ts çoHtiHoes, & leuR «ûges 



fur di^ims fujets. 36*» 
■ ■ Et les peuples de tous les lieux , 
Les civitifês, les fauvagcs» 
Leurs ]^i(!afeiin & leurs DieuK. 
Sur UDt de lujecs d'importance » 
' Que diroit l'amour du det^>ir i 
L'Auteur nous laîlTe appefteroîtj 
Won une fitnpie tolérance ; ' 

Mais une froide indiffi^ènce. 
Tout lui pacoît fmit'du terroir. 
Le (bl eft la ca.ufe première 
« De nos vices, de nos vertus: 
- N^ron fout un autre hémirphcre 
Elit été peut-être un Titus ; 
L'efprit n'eft qu'un fécond mobile 1 
' Et notre laîfbn verfâtile 
- Tient Ton effence des diouts 1 
■ ^oluptueufe dans l'Alïe , 
Féroce au pays des frtmati ,~ 
Sous hotre ciel douce & polie. 
Aîufî Jàns un grand appareil ; 
On peut dans le fiécle où nous fomines 
Far les feuls dégrés du foleïl 
Calculer la vertu des hommes. 

Hh ii) 
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Que &hes-vo(u \ L^JIatenn* 
D'aller dans des dog^nes'nompeurs 
Piùftr ros lois t & vos anzimes y 
A quoi bon pour régler dos mœun 
DiAinguei U venu de» crimes j 
Bt U véiiié des eneiirs ï 

yoalez-vous Dous pona des k» plus I^ 
^^tines} 
£tabliân vos r^esiens. 
Sur l'air d'un pays fur Ict vent t. 
Un hat devient monatchiqae » 
Républicun , Oligarchie * 
Pac la Ënce des élémens. 
L'homme s'eft^u'unputatitoDutet 
pourquoi lui parler de railbo ? 
Pour le monter i votic ton , 
Touchez la corde qui le Bâte . 
Son int^ét. (â paaîon ; 

Surtout étudiez l'humeur qui le itasàat , 
Et UiÛn faire la «aciùne» 
Sans lui donner d'autre lef «k 
Ja liberté n'eu qu'un v»a titre 
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l'honneur qu'un nom utile \ oone aveiu 

glnnentt 
Et la religion qu'un Àabliflemcnt ; 
Bon on mauvais ; n'importe I icechapjtie 
Ne foufteK aucun changeowoc 
Le dinut eu le lêul uhirrc 
P» Dieux. & du gouveroeotenu 
Tel cS l^fi^it philolophique 
Qui r^ne dans 1 Erprit des Lois : 
Veila'ioute la politique 
De Dotre Solon Bourtleloîs. 

ÉPIGRAMME 

Pour & contre Jlf. Rameau, 

Vi* o M T K I la moderne muiùjue . 
Void ma dernière réplique. 
Oui , fi le difficile cfi beau , 
Cefluo grand homme que Rameauj 
Mais Jî le beau par avantuie, 
N'était que la fi^le nature . 
Dont l'art doit-être le tableau * 
Le petit homme que Runeaa. 
Hhiv 
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Riponfe, 

xa-TEC le cenfenr de RunexiJ 
Je tombe d'accord , que le beiir 
N'eft en eflct que U fimple nature * 
Dont ^art doic-ltre le taWeau, 
Mais s'il croyoït pu avanture , 
Que ce ^eft p<»nt im an ditfcile- 8c noo- 
veatt 
jyexcelfcr dans cette peinture » 
Je tiens , que le bon fcns iminnnre- 
(«ntre le cenfciir de Rameaw. - 

Autre RipoTtfe. 

- X* s difficile n'efi point buu > 
Mais quoiqu'en dife cnfip b pareSé îndo» 

die 
pes cenfeuis d^outés de ^Anlphîo^ nou- 
veau » 
Le' beau tut touJoUts difiGoTe. 



fur SfftnAs fujcts. 373 

RÉPONSE 

Au nom d& toute la France , 

j4 la ItttmU MonfeigneuT h Cardinal 
FLEVRYiàMadame la Vuchtfft^ 
X>V MAXn Edu8 JuilUtiy^^î 
aufujet des vers de M. lé Marquis de 
S. AVLAIAE ,prlapaix. 

.nLDORABtB' Fleuri, dont la guerM 
Se la p&k 
Ont illuûré le Miniflere ; 
Mais <iui ToujouH hutnaîa ne fumâtes ja- 
mais 
Au nûlieu des honeuts du fracas mïlitave 
Que de pacifiques projets : ^ " 
Vive* : non pas autant qu'il fcroit n^flaitf 
Pour ^trc après quelques cent an» 
Le furvivanc de S. Aulùre : 
Cefl trop peu pour leSTœiŒardcn» 
De cent peuples reconnoiflans 
Que votre atnoui anacbe aux fiueuis ds 
la guerre. 
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Noutlômnics» difènuk j tous piets à kà 
céder. 
Pour pnilonget &s deftiDées 
Chacun la moitié des années 
Qk le àti pu fa fitios fkat 4e non 
accorder I 
Zk veulcnr plue ; que d'ISP en%e. 
Four ^tcnùTer leur amour 
Lettn eofàns > qui fans vous n^autoient 

pas vu le jour 
'' Conlëntcnt au inéme partage; 

Itien de plus jufle, Monfeigneurt 
Mais B tous les monels , qui vous devionr 
la vie* 
Vous en rendent une partie ; 
Ah I quel fera mtrc bonheur. 
Vous compterez vos ans de cemaine en 
centaine 
Toujours heureux toufours content* 
Et vous ferez le forvivant 
Z)e toute la nature humane. 

FIN. 
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AP P RO B AT 10 N. 

J AI lu par ordre de Monfdgneur le 
Vice-Chancelier, un Manufcrit inti- 
tulé Suiu its (Ettvrts du P. André ; 
je crois que Timpreflion de cet Ou- 
vrage fera très^gréable au pubUc , 
au Château de Vincennes , le zy 
Oaobre 1766. 

PONCET DE LA GRAVE. 

Lt PriviUgtJi tnwt data UpraoUr 
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Au t H O R I s 

E P I T A P H I U M, 

D. a M. 

Hic ja.c ■* ■ 
yVO-MARIA ANDRÉ, 

f Kibjtci , 

iKadteTeM Uc in ntbe tiohttot Kegiui, 

lycxi CadomenlU 

Qni 
Bx agto CaiifopitenS 

Onu» , 

Ab honcftii pareatlbu 

TiimcTnin pietatii floiem 

Floi Uk 

iFAftmodikm in buâui aptitUGmm 

Exubeiavic. 

£uie vil adolclî^'i* > 

Kcligioro fenfu fiopi vit, 

JCfàilaiam Societati adretiptM ,' 

Tomm fe keligionl 

Hancipaiïi- 

^crit ac piophani) littciù 

- tnx<\ai exculiOi , 

De atiir^ne béni mcritai , 

'Bc RcU^one ï fiiggeftu 'adcnina ac graviaf 

t>c TE lincniil ia portica aiuccn* ic bcunda*' 

Xx MarKcmatlcii intei aluftw»* luida te oïdimu 

Di<i^ 
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](n "^10 1 ^ottfttt ^ puiLiu itildlnl nfl06*~ 
-"De Religione, fummo hominuiii bonOi 
Dt^tKal Ktùona, pctféai is«ii^ noclBl^ 
^Sc Watuic ac Geomctiic aicuU,. , 
Bxligimi «c Tobcii , ■, ^ 
Honéllé ac TenuOè. 
Scitb ic degaatn 

Sciipfil i 
Mallebiancliio tihli»-; 

Cictefia fcUciot , 
'Vttiqae lande ac gcnt» 

' ingenii fiartiare , ' 

'Anlinl CRtadore , 
Tacili eigl omnes morum comhm 
* yir ^maVilis ad foci^atem 

Viik.' 
SaRtdotïIiiH aç «iris lêUgiofîi 
f ietàtii fîctci* ac ntilis rpccimea 
'fiât litMtatii genuina: laiidii >:'cmplDinJi 
Sonïi omnibus fui defidciiain 
Relinqnens , . . 

3)nCb» cîteiter atmii huie ''^donio a3di{tv>f 
f ebic coneptus flraul ac citinAu*, 
Obiit 
Anoo mati» LxrxiX. - 
-a. S.». M. DCC. I.XIT. V° td.-iitetit, 
Moetentcs Se addilti , 
iCUiïi.m.M.-GEau. GUTOT , iLcgi ï caneïonibiti^ 
SS™°. Kuiel. Dnci ab 'Eleejaofjtiis , £ccle£« 
Antifliodoi. Canpaiciu , Opeiinn illias cdiioii 
Xi C . . . de Q . . . ejnl'dcm defijnâi ^ 
alnmnat. F F. 






lùte P. Audit «rJAkomi. 
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TRADUCTION 

Recette epitaphe^ 

A EA SKÛrSE D£ Dl£U. 

Cv Gît rVES.UARIE ANDRÉA 

ftiOff P*ofcffeni Ro^ de Matli^minquer 
«D c«ite ville , St Membre éè laSoCiM lÀaU- 
aiifc H Jia^t à CbJbèaorLin \ près 4e Quim-'- 
Ifer» U MfjR d'UBB. isnille bàoitËEe In prc- 
Ambm (èncnfcB de &s venu» Lee fnuts «ik 
fiitencttte-idMMdMS. A fCJMdMs la [veniiere- 
adolefocKc r R»» d^ miAr poliT' la verra, it' 
qncra cjiizlel J^iiiÙMw & ^y coafâcia entière- 
ment àla Religion. Egalement îofttwrdBiis' lè* 
icieDces faciles & profanes, i] les. TerTÎt avec 
une égale célébrité. Il parla fur la Religioa- 
avec digoicé & avec vérité daos les chaires ;. fui 
les Belles -Lettres avec aménité. & avec ilo- 
sueDce dans l'Académie ; fur les Matbémati- 
aues avec clarté & méthode au luilieu de (ks- 
élevés.» II éciivic fur la Divinité ^ fitmce de 
toute elpece de if (OU ; fut laReligioi)-,.re(ôu> 
«erain. bien de l'homme; fut la Railôa éter- 
nelle , règle £ar&it« de nos mœurs ; fut les 



,C,<K,gfc 



siieiveiUei<IekKMafeft^bGéoiB<me; % 
£>n ftyle fiic celui de la fiéti & de U fàgefle ^ 
de Ilionattcrtf & des grâces , da favok 8t de 
l'ëlégancej éciinin plus fût que Mallebranche^ 
fiai tbmai qae Defcaites , l'éleve fc prcTqiM 
l'iande de l'un & de l'aotie. Pai la donceoi de 
iôa géoie , pai la caDdeu de (on âme , par 
tmc politcfTe aifife dans le commeice , il {a 
nontia vraimeot aimable dans la (ôciëté. LaiC* 
fànc »iz Pifiues & au Ret:^eaz un modtie 
de vernu viaies Se ntiks , anz Savans celui 
'd'une c^ébrit^ henorablfr , Se des regrets i 
taas les geos de biea ; après s^pre atiaebé 
^is de deux ansi cette IHailÏHi , il fat ftappj 
& picfque anflitâc catiibisaië pat la fièvre^ 
U moUBt la Lzzxiz' ann^e de lôn Ige» 
ïw de D«tie ûlot M. DCC. LXIV, 1» 
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ERRATA, 
TOME iri. 

r<V* iif , lipit 1 ATtniir. affidnillf , urn. utdit^. 
* • ''2* '7 1 ^ lui-mime. Iif. lui-râime* 
\).li'g. li.fiil, (./«..'il. 
TlJ.d^. iDjE^n^ale, lifiz. %,itïiiii. 
x\),bl.. i, connottK , (if- icconnoltie. 
4t.'iî' <) peofei, f'f"^ pcnKe. 
7J.%* 5> âu- . ''/'*• au-^11- . 
ïH,''!î.'l7. de,''/; de ce. 
)4i>''2' ''' Ies cmpichent , Ji^ 1m efflpt* 
■ ■■ «he. 
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il porte , 


/i/. il porte. 
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, panicalii 


itt. Iif. pantculietci 


JJ«, 


.Hl. 


1, 


, ptiecipes 


. Iif. prineipe». 
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a. U hM , 


Uf .11 faut. 




TOME 


IV. 



II). /ij. II , pr^reMem, li/a. pt^eote^ 
117.1* J . d^eulp^e , ii/«. ddcupWe. 
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. »4* rSf» »^ flr a 

ti/n. a icconiiu la poffibiliU dn lic^ 
l^.J^idcrD.KiiiaclE, liy^ tniiaclet. 
1 1 J 1 ''<• 5 > <1cii£m> I '■/■ dcDJîléfc 

3*P>'^- <. (Ie> J'/- du. 

Sït.f^. il.égal, Ji/. ^alc. 

Aii. fij. ai , égale , Ùf. éftl 

)°5>''X- ^1 ^' ^'"^ fens, lif. Aahea Ikmi 

1 ' 3 l 'Ù' ' ^ > danns , Ijf. 4ans- 

)t !.(({. S, de {(ace, lif.etAguac. 

)ii,.rn ftancci fur Us ih*rmti dt UnoÊfit^ 

pt ne font qu'une icpctitim de. .ce qaî 

fe douve ao-tioifieme Tolunc. C'eft par. 

«Iieiii qu'elles fe tcciouTent au IV^e, 
»41 , Hi- « , depuit.gue, ii[. depùtqulcî. 
'k14> 'Vr ' 1 '= {luictûmuit. (i/. le glm 

Charmant. 
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